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PREMIÈRE PARTIE 




Dressage à la selle du Cheval docile 

et bien conformé. 
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^VANT-J^ROPOS 




LES Eleveurs, 


Deviner la cause du mal, y apporter un 
remède et surtout détruire ces préjugés et 
cette routine si fortement enracinés chez 
nous, voici ce que je me suis proposé en 
publiant dans ce recueil les quelques conseils 
qui manquent malheureusement trop souvent 
à un grand nombre de gens se croyant ca¬ 
pables d’entreprendre le dressage d’un che¬ 
val et qui n’ont recours la plupart du temps 
qu’à des trucs absurdes et barbares, indignes 
d’un vrai homme de cheval, ou à des engins 
plus ou moins compliqués, que je condamne 
absolument au nom du simple bon sens. 

Je sais très bien qu’un éleveur ne peut 
apprendre à dresser un cheval en lisant un 
livre, rtiais je soutiendrai absolument qu’il ne 


















peut davantage devenir un bon dresseur s’il 
se contente de s’exercer seul, sans maître et 
sans conseils : en un mot, joindre la théorie 
à la pratique. 

Lorsque l’on est déjà d’une certaine force 
et que l’on comprend ce que l’on fait, per¬ 
sonne n’a le droit de prétendre qu’il soit 
impossible de se perfectionner en lisant tout 
ce qu’ont écrit les maîtres tels que : Pluvinel, 
La Guerinière, le marquis d’Abzac, le comte 
d’Aure, le comte de Montigny, Raabe, le 
colonel Gerhardt et F. Muzany, etc., etc., 
avant tout des praticiens. 

« Je n’ai jamais tenu aucun compte, a dit 
« F. Musany, de ceux qui nient Futilité des 
« livres ; ce sont des gens sans instruction et 
« souvent même, pour ne pas dire presque 
« toujours, dépourvus d’intelligence. Si par 
« hasard, en leur entendant rabâcher quel- 
« ques absurdités, comme eux seuls savent 
« en dire, vous voulez charitablement leur 
« montrer leur erreur, ils vous crient niaise- 
« ment qu’ils ne connaissent que la pratique 
« et ne s’aperçoivent pas qu’en niant ou fai- 
« sant fl des théoriciens ils vous exposent une 
« théorie à eux plus ou moins dénuée de tout 
« sens commun, » 

La plupart des soi-disant Dresseurs ou 
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Ecuyer s J qui ont la prétention de présenter 
des chevaux dans les concours ou à des ache¬ 
teurs, ont malheureusement le grand défaut 
de trop les rechercher afin de les faire step- 
per pour leur donner le plus de brillant pos¬ 
sible et ils vous disent avec un grand sang- 
froid et un semblant de conviction : Voye{ 
comme il trotte haut l Les naïfs peuvent s’y 
laisser prendre, mais le vrai connaisseur ne 
s’y trompe pas, car l’animal, insuffisamment 
équilibré, ou auquel l’on demande plus qu’il 
ne peut, ne marche haut que du devant, son 
arrière-main est gênée et ne se trouve pas en 
harmonie avec son avant-main. 

Le grand talent est donc de montrer un 
cheval aussi brillant mais surtout aussi har¬ 
monieux que possible parla régularité de ses 
mouvements et de sa souplesse naturelle. 

« Le vrai connaisseur, a dit aussi à juste 
« titre, un de nos anciens maîtres, le comte 
« de Montigny, n’est pas celui qui se pas- 
« sionne devant un animal complètement 
« beau, mais bien celui qui sait pardonner à 
« un animal inférieur, ou, si l’on aime mieux, 
« découvrir les grandes qualités qui rachètent 
« les petites imperfections. » 


Ce recueil résume les principes les plus 
élémentaires et les plus rationnels du dres- 
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sage du cheval; mais comme la science hip¬ 
pique se sert de termes et de locutions tech- • 
niques qui souvent ne sont pas entendus et 
compris, j’y joindrai la clef de ceux employés 
le plus généralement dans cette espèce de 
Vade-Mecum de l’Eleveur. 


X 























CHAPITUE I«^ 


Education du Poulain jusqu’à l’àge de deux 

ans. 


La plus grande partie des Eleveurs n'attachent pas 
assez d’importance à réducatioii des poulains pendant 
les deux premières années; il est cependant de toute 
urgence de former le moral du cheval dès sa plus 
tendre enfance, puis de suivre dans son dressage une 
marche progressive en raison de son âge et de ses 
forces. 

Je citerai tout parliculièremenl un système d’élevage 
bien simple, dont j’ai pu apprécier les bienfaits sur 
les sujets qui m’ont été confiés jusqu’à ce jour ; ce 
système ailoplé dans quelques contrées de France et 
notamment dans beaucoup de pays étrangers est celui 
où les poulinières sont soumises au travail suivies de 
leurs poulains. Cette manière de procéder est excelleute, 
car, de cette façon, l’animal devient familier avec tous 
les objets extérieurs, sans que l’on ait à craindre pour 
lui, plus lard, que ces objets soient une cause d’elTroi, 
ce qui compliquerait de beaucoup son dressage. 

^(ous devrions donc alors voir, eu France, comme 










— 8 — 

cola SC fait Jourucllement dans certaines contrées de 
l’Europe, ces charriots que deux, quatre et même six 
chevaux ou poulinières, Iruinent avec tant d’aisance, 
tandis que des enfants, en s’amusant, exercent au 
inontoir et dirigent les poulains qui suivent leurs 
mères ? 

De combien de ressources l’agriculture se prive-t-elle, 
en laissant abandonnés à eux-mèmes, poulains^et 
poulinières, qui ne sortent de leurs pâturages que 
pour rentrer dans des écuries où ils seront toujours 
onéreux à rEleveur ? 

Il faut donc consacrer d’une façon rigoureuse les 
deux premières années du cheval à une habitude com¬ 
plète des objets de toute nature : son ouïe à tous les 
. bruits divers, et son corps à supporter patiemment les 
soins de l’homme, puis le harnais qu’il devra porter 
dans la suite. 

Avec un exercice journalier, une alimentation bien 
comprise, ces deux années doivent donner au cheval 
une constitution robuste, qui lui fera plus tard ac¬ 
cepter tout travail sans défense. 

Pendant la première année, l’on devra habituer le 
poulain à se laisser toucher et parfois on le soumettra 
à quelques légers pansages avec un bouchon de paille; 
il sera bon aussi de lui lever fréquemment les pieds 
en frappant sur le sol pour le préparer au bruit du 
ferrage. 

% 

Je reviendrai plus loin, sur l’étude toute particulière 
du lever des jneds (1). 


d) Deuxième partie, — Chapitre 1, 















Il faudra avoir soin de mettre quelquefois les doigts 
dans la bouche du jeune cheval, lui passer la main 
sur la tète en lui flattant les yeux et les oreilles, sans, 
bien entendu, user d’aucune violence. On évitera sur¬ 
tout de jouer avec lui et de le laisser mordre. J’ai vu 
beaucoup de chevaux irritables devenir méchants et fort 
dangereux, parcciiu’on les avait trop surexcités dans 
leur enfance, ou brutalisés pour faire cesser une 
violence dont leur jeunesse et leur nature étaient la 
cause. 

Les poulains chatouilleux devront être maniés plus 
souvent, mais jamais assez longtemps pour les irriter 
et leur faciliter une défense. Je recommande surtout, 
en les caressant sur le front et au-dessus des veux, de 
les regarder fixement, avec douceur, puis de leur parler 
en n’élevant la voix que pour attirer leur attention. On 
ne s’imagine pas assez l’heureuse influence que peut 
avoir sur le jeune cheval le regard de l’homme et le 
son de sa voix. 

La deuxième année réclamera d’aufres soins pins 
prudents el plus minutieux encore, le poulain ayant à 
prendre successivement connaissance du licol, bridou, 
couverture, sangles et croupière ; par la suite, le collier 
el liarnais en general, ne seront plus qu’un jeu pour 
lui, lorsque de bonne heure il y aura été préparé. 

Si l’oii veut obtenir un résultat prompt, décisif, il 
faudra ajouter à une prudence excessive beaucoup de 
ménagements dans la manière de placer le licol au 
poulain ; ceci se comprend aisément, car avant de 














procéder à toute autre partie du liariiais il est iiécoS' 
suire que ranimai se laisse tenir et fixer à la mangeoire. 
Lorsiiue je parle du licol pour la deuxième année, 


je me base sur l’en eh ai ne ment de la méthode recoin* 
mandée pour une pari le de la réussite du dressage ; 
cependant, il est évident (|iie le poulain devrait être 
liabituc au licol dés sa première rentrée à l’écurie, 


c’est-à-dire au commencement de l’iiiver, chose qui no 
se fait pas encore assez généralement. 


Pour passer le lieol, la présence de deux palefreniers 
intelligents est indispensable, de façon que le premier 
saisissanl le poulain par la queue, pour reriipéeher 
de ruer, le deuxième lui tienne la télé. Le lieol étant 


passé, on se gardera bien d’essayer d’attacher imnié- 
dialemenl le poulain (|ui, généralement effrayé par 
cette opération, chercherait aussilùl à tirer au renard, 
et si par hasard la longe se cassait, il serait sujet à se 
renverser puis à se blesser. Deux liommcs et plus, s’il 
est nécessaire d’après la force du poulain, le tiendront 
d’un peu loin avec une longe solide, afin d’être û même 
de présenter à ranimai dans ses bonds une résistance 
complète sans cherclier à l’enlrainer. Ils s'opposeront 
alors à ses mouvements rétrogrades, et allendronl que, 
devenu calme, il se porte de lui même en avant. 

Après cba(|ue leçon roiiouvclée pendant qiicl<[ues 
jours de la même manière, le poulain restera libre 
dans son écurie où même à l’herbage, mais on lui 
conservera une longe ordinaire qu’on laissera traîner. 
Lorsqu’on fi II il se laissera assujettir avec patience, on 
pourra, tout en le surveillaiU (juebjues inslanls, l’alta- 
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cher, en lui donnaiU inimédialemeat uii peu d’avuiiio 
comme récompense de sa soumission. On essayera 
ensuite du surfaix d’cnrènemenl, mais on aura bien 


soin, pendant [es premiers jours, de tenir les rênes 
passablement longues et la croupière lâche ; les rênes 
seront tendues progressivement jusqu’à ce que l’on 
soit arrivé à donner un peu d’appui à la bouche du 
cheval sans surtout lui faire prendre de riiumeur, ou 


qu’il puisse cherclier 


se soustraire à cet appui 


en s’acculant, ce qui serait un pernicieux début ; la 


sangle sera de même serrée progressivement. Une demi- 
heure de ce travail chaque jour suffira [lour ha])Uiier 
le poulain an surfaix d’enrêneincnl. 


I! est de toute nécessité d’agir, dans l’application de 
ces moyens, avec une douceur et. un calme absolu, 
puisque, comme je l’ai déjà dit, les premières impres¬ 
sions ont une inffluttnee immense et surtout profonde 
sur le reste de réducation. 


11 est encore un point essentiel pour obtenir un 
dressage complet suivi d’un service parfait r c’est la 
familiarisation entière du cheval avec le bruit et les 


obstacles. 


i Le cheval, a dit le de Moutigny, est un des 
« animaux chez lequel l’organe de l’ouïe est le plus 
« développé ; la torme de scs oreilles, semblable à de 
« vrais cornets acoustiques, leur mohililé continuelle, 
« surtout lorsque des sons inconnus viennent le sur- 
« prendre, nous démontre cette perfection auditive. 


« L’expérience et rétude ont prouve que la sensa- 















* lion de la peur lui venait en grande partie par 
« l’ouïe, car en mettant obstacle à l’audition ou en 
< l’habituant progressivement au bruit, l’animal le 

* plus peureux devenait calme puis à peine impres- 
I sionnable. Il faut donc, d’un peu loin d’abord, 
« habituer le poulain au bruit de ferrailles, tambour, 
« etc... et surtüul aux détonations de la poudre. 

« Le maniement des armes, le cliquetis du fer, une 
« détonation, sont généralement les bruils qui effrayent 
« le plus les chevaux. » 

Le claquement du fouet comme j’aurai occasion de 
le dire plus tard, (I) doit être l’objet de soins parti¬ 
culiers ; car s’il peut inspirer de la crainte comme 
châtiment, il faut en user sobrement et que le bruit 
([u’il occasionne ne devienne jamais une cause d’ef¬ 
froi. .le dois avouer, à mon grand regret, que les An¬ 
glais sont nos mailres en ce genre el ne font jamais 
entendre un fouet ; un clialouillement suffit pour sti¬ 
muler un cheval énergique, et le claquement énervant 
du fouet français est une barbarie à réformer, ciu’on 
pardonnerait à peine au charretier, dont il est le 
joujou brutal et la distraction sur nos routes. 

Malgré le principe qui vient d’être émis sur la 
sensation de la peur chez le cheval, sa vue doit être 
aussi soigneusement exercée. Quelques étoffes de cou¬ 
leurs vives el diverses pendues dans les cours, des 
feux allumés dans les enclos où les poulains prennent 


(1) Chapitre VI, partie. — Pü FuUïT, 
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leurs exercices, sont des moyens bons et utiles ; mats 
je le répète, ils seront toujours moins eflicaces que 
réducalion du poulain avec sa mère qui, en parcou¬ 
rant avec elle les routes semées d’obstacles et d’objets 
plus ou moins effrayants, s’habituerait par son exem¬ 
ple à ne plus les redouter. 


M* 
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rjIAPITRE II 


Travail à la longe, son utilité. 


Le Iravail à la longe a été trop généralement re- 
coinmaiulé par nos mailres pour nue j’iiisistc à en dé¬ 
montrer encore les avantages, mais comme son ap¬ 
plication nécessite un discernement, puis une sagesse, 
faute desquels elle devient dangereuse, surtout dans 
des mains inhabiles, je me permettrai seulement 
([uehiues recommandations. 


La longe aidant an développement des allures, 


amenant rassonplisscmenl, réquilibre et particulière¬ 
ment en soumettant le jeune cheval, aura surtout à 
détruire cctlc énergie lougucusc nuisible au dressage; 


par elle on évitera ces bonds et sauts d’elt'roi qui 
preudraient assurément, quand la solidité du cavalier 
n’en triomphe pas, un caractère sérieux de défense. 
On peut donc alors assurément sc dire que, dans ce 
dernier cas, le cheval souiïrc d’une lutte où riiomme 

















est alors contraint de s’attachera la main pour assu¬ 
rer sa position fortement ébranlée ; alors il arrive 
que les jarrets et les reins du cheval subissent la fu¬ 
neste influence des efl'orts qu’il fait pour se débarras¬ 
ser du cavalier, dont le poids inaccoutumé, puis sou¬ 
vent trop lourd, est généralement cause de son insou¬ 
mission. 




















ClIAPITUK ni 


Du caveçon, de la longe, du surfaix d’enrêne- 

meiit. 


Le caveçon, la longe et le surfaix d'enrênemenl, 
reconnus comme les meilleurs moyens de dressage, la 
forme cl la disposition devant en être raisonnées, je 


les décrirai successivement. 


Li: CAVEÇON est une sorte de ticol de cuir, dont la 
muserolle est formée d’une lame de fer entièrement 
recouverte d’un cuir assez épais ; la partie intérieure 
en est garnie d’un coussinet de basane rembourré, 
afin de garantir le cheval d’à-coups trop violents et 
souvent dangereux. Sa force et sa pesanteur doivent 
être en rapport avec la nature des sujets soumis au 
dressage. 

Une habitude, trop étendue mall>eureusemenl, est 
de SC servir de caveçons lourds et durs. Je recom¬ 


mande donc très sévèrement la 


légèreté réunie à la 


solidité de toutes les parties, en évitant surtout le ca¬ 
veçon à dentelures, instrument barljare,, dans loquet 
j’ai rencontré de graves inconvénients. 
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Au cenirecxlernede la muserolle existera un anneau 
à louret, soIUlement fixé, servant à attacher la longe 
munie à l’une de ses ex t rem îles d’un bouclctcau en 
cuir. 

Le fer du caveçon sera composé de trois parties : 

1* La partie mêdianle portant raniieau à lourct qui 
se trouve posée sur tes su s-no seaux ; 

2** De doux autres parties, articulées par une 
charnière, disposées de façon è recevoir les deux 
montants qui doivent le supporter. 

Pour le dressage de gros et lourds chevaux, dont 
les bonds ont besoin d’ètre énergiquement réprimés, 
je ne verrais aucun inconvénient ni danger à suppri¬ 
mer le coussinet rembourré, mais il serait bon cepen¬ 
dant de garnir le fer d’une simple basane. 

J’insisterai surtout pour que la tôlière dû cavcçou 
possède double sous-gorge dans la longueur dos mon¬ 
tants ou supports, car il arrive généralement qu’aux 
mouvements violents que fait le cheval pour se sous¬ 
traire à reflet de la longe, le caveçon en tournant fait 
arriver le côté de lu têtière jusqu’à l’œil et peut, par 
son frottement, occasionner des lésions sérieuses à 
cet organe. 

ft 

Dans quehjues pays où l’on monte encore les i;he- 
vaux au caveçon, cet instrument porte alors trois 
anneaux, un an centre pour la longe, un de cliaqne 
côté pour les rênes. Je blâme énergiquement ce mode 
de dressage beaucoup trop dur et qui exige surtout de 
la part de l’écuyer une science absolue. 
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ÎV>ur ([ite le cavcçoii agisse avec nue puissance 
parlaite, sans avoir une action par trop doulonrcnse, il 
faut que sa position sur !a tôle du cheval soit soumise 
à une règle générale ; sa place doit être à 3 ccnli- 
inèlrcs au-dessus de rexlrcmité inférieure des sus* 
naseaux ou os du nez, trop haut il ii’auraiL aucune 
puissance, puis trop bas, c’est-à-dire sur les cartillages, 
il gênerait la respiration, I/on doit aussi lui conserver 
lin pou (le jeu, car s’il était trop serré sur le nez, Ü 
perdrait su puissance; trop lâche, il serait dur et 
pourrait uccasiuiiner sur la région nasale des lésions 







''■a tn 



nu 


Si l'on se sert du caveçon avec le b ri don, on le 
passera en dessous des inontanls do ce dernier alin de 
conserver libre l’ucliou du mors sur la bouche du 
cheval. 


I.A Longk doit être d’une longueur de dix niélres 
environ, faite d’uii tissus double, à peu près large de 
trois doigts, ou liien encore d’une corde de la grosseur 
de 2 à 3 ccutimètres. Klle sera garnie de 23 en 23 cen¬ 
timètres de nœuds en cuir servant à la retenir dans la 
nui in. 


Une longe trop courle et trop grosse est dangereuse, 


elle laligiic le cheval 
travail sur le cercle; 


lorsqu’on lui lait exécuter le 
trop longue elle serait eniba- 
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.rossante, puis trop faible elle ne pourrait réprimer le 
désordre. 


Le Surfaix d’enrênement doit être large et rem¬ 
bourré à sa face interne, puis muni de deux coussinets 
pour éviter les blessures qui sont sujettes à se pro¬ 
duire sur le garrot du cheval, surtout si on le serrait 
un peu trop. Ou placera de chaque côté de ce surfaix 
une boucle servant à fixer les rênes de bridou ; on y 
adaptera aussi une croupière, de façon à empêcher 
qu’il ne s’avance sur le garrot lorsque le cheval ôtant 
enrêné prendra un fort point d’appui sur le bridon. 

Ce bridon, possesseur d’un gros mors brisé au 
centre, garni de larges anneaux ainsi que de petites 
branches de 10 centimètres à peu prés, servant à 
empêcher les anneaux de passer dans la bouche, sera 
placé sous le caveçon, comme je l’ai déjà indiqué plus 
haut. 


Au sujet du surfaix d’eiirêiiemenl, je dirai (|uelques 
mots de nfomme de bois, dont l’usage fort connu, est 
précieux pour les encolures alTaissées, par sou méca¬ 
nisme, il grandit sensiblement le cheval pouvant 
céder à l’appui de la bouche, et il l’amène prompte¬ 
ment à goûter le mors. 


Lorsqu’on met un cheval à l’eurènement, il faut 
toujours avoir soin de jeter un peu de gros sel dans sa 
bouche pour faciliter la salivation. 







V * 






















Je répéterai encore que> pour débuter dans le tra¬ 
vail à la longe, on doit rêner le cheval progressive¬ 
ment ; des rênes trop longues lui laisseraient une 
liberté dont il abuserait et de trop courtes rengage¬ 
raient à s’acculer puis à se renverser. 

Avant d'obtenir renrèncmeiit complet, il faut at¬ 
tendre que l’appui sur le mors soit confiant et que la 
tète ne cberclie pas à s'y soustraire par des saccades. 




















CHAPITRE IV 


Du choix et de la disposition d’une carrière. 


Pour soumettre uii cheval ou travail à la longue, 
j’attacherai la plus haute importance au choix, puis 
à la disposition de la carrière ou manège découvert. 

La carrière, quelle qu’en soit la forme (car elle 
peut être circulaire), doit être unie et recouverte 
d’une couche de sable lin, ayant une épaisseur de 12 
à lü centimètres ; il est facile de comprendre, qu’un 
terrain dur, raboteux et glissant, serait dangereux, 
car il ébranlerait ou fatiguerait les jambes du jeune 
cheval. 

Dans les conditions d’installation que je prescris, 
ce manège sera praticable en tout temps, le cheval y 
pourra bondir impunément, ses allures se développe¬ 
ront facilement et sans danger, puis la fatigue suffi¬ 
sante occasionnée par la mobilité ainsi que la 
profondeur du soi, viendra tourner à son avantage. 

On devra surtout choisir pour cela un lieu écarté, 

















où le cheval ne soit ni distrait, ni efîrayé ; car trop 
près de son écurie, il serait tenté d’y retourner. 

L’entourage de ce manège, s’il était possible, sera 
fait d’un mur, de barrières ou de haies factices, car 
la vue d’un champ libre et le grand air augmentant la 
gaieté du cheval le plus calme, il serait moins porté 
à bondir et à se' soustraire à la main qui veut le 
maitriser. 






















CHAIMÏKE Y 


Porter le cheval en avant par la traction. 


Après avoir détaillé dans tes eliapiires précédents 
les premiers soins dont te poulain doit être l’olijet 
jiistpi’à l'àge de deux ans, puis ayant aussi doimé 
la description des lieux propices et des engins utiles 
à sa première éducation, je parlerai mainlenanl des 
moyens à employer pour commencer le dressage pro¬ 
prement dit. 

Je n’insisterai donc que sur les choses les plus ne¬ 
cessaires et génèralomeiU trop souvent négligées ; 
mais avant Je rappellerai encore ([ii’aller trop vile 
dans le dressage, c’est reculer ; il est impossible 
d’obtenir des progrès sérieux et réellement sensibles, 
si vous n’avez dans les leçons ni enchainement ni 
méthode. 


Avant d’introduire 


un cheval dans la carrière, on 


aura soin de le revêtir du caveçon et surfaix d’eiirè- 
nemeiit ; après l’y avoir fait entrer, on se placera 
devant lui puis, rendant une brassée de longe, l’on 


commencera alors à exercer sur cette dernière une trac 
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lion progressive a vont pour but (ramener l’animal à 
soi en lui parlant. 

Dans les premiers temps, Ü arrive pres<|ue toujours 
(juc le cl levai r(3sisle ou fasse un elïorl pour se (Jérober 
à cette trac lion ; dans ce cas il faudra y persévérer 
sans augmentation ni diminution, mais il serait pru¬ 
dent, comme le cheval est plus puissant <|ue Tliomme 
et pourrait sortir vainqueur de la lulte, de confier à 
un ou deux palefreniers rextrémilé de la longe, de 
fai^'on à seconder la puissance de traction qui doit 
(Mre inerte tout en ta rendant égale à la résistance 
(juc vous opposera le cheval ; puis on attendra pâ¬ 
ti eni meut que, cédant à votre résistance, il se porte 
docilement en avant. 

Apre^s l’avoir llallé, on recommencera ce travail un 
quart-d'heure environ, cc qui amènera sûrement, dès 
la première leçon, un résultat sensible. 

S’il arrivait par hasard, (jue certains chevaux d’une 
nature pins sauvage ou irritable se secouent avec co¬ 
lère, cherchent à se soustraire et à se renverser, l’on 
ne devra dans aucun cas abandonner on rendre la 
longe, mais persévérer dans la lutte, jusqu’à ce que 
l’on en sorte avec un Iriomphe absolu. Il n’y a aucun 
danger à courir pour l’animal, sur un soi aussi mou 

r 

({ue celui de la carrière, si la disposition en est telle 
(jue je l’ai décrite. 

Après quelques jours de cette leçon bien donnée, il 
est rare que le cheval résiste, l’on pourra donc alors 
passer à une autre leçon analogue, mais au moyen de 
la cravache. 




















Pour exécuter ce travail, l’on saisira l’extrémité des 
rênes du bridon dans la main gauche en les assujettis¬ 
sant fortement, puis de la droite on frappera de légers 
coups de cravache sur le poitrail et les épaules, tandis 
que, se tenant devant lui, on le tirera à soi de la main 
du bridon pour le mettre en mouvement. Pendant cette 
leçon il faudra faire tenir la longe par un palefrenier, 
mais on ne s’en servira que si le cheval cherchait à 
reculer aux coups de cravache. 

Dès que le cheval cédera, on le laissera marcher 
quelques pas, puis on l’arrêtera en opposant le bridon. 
Apres . l’avoir caressé on recommencera celte leçon 
pendant quelques minutes chaque jour. 

La soumission du cheval ayant fait un grand pas, 
le travail sur le cercle sera de beaucoup simplifié. 


O 
























CIIAHTUE V[ 


Du Fouet. 


Ayant dans un cliapilre précôdc’iit dunnc en qiici- 
»lLics mots mon ap|)rccialion sur l’usage du l’oucl, j’en 
détaillerai niaintenanl riitililé dans te dressage. 

En France, l’emploi du Ibiiet n’est gcnéralcmcnl pas 
compris; pour en user avec un avantage sérieux dans 
lé dressage, il laul avoir beaucoup de lad cl ne s’eu 
servir que subi’ement en ayant soin d’en observer les 
elVels d'après te caractère des sujets ({ui vous soiU 
confiés. 

Beaucoup d'écuyers vouîcnl (cela à juste litre), que 
le fouet soit à la lois un moyeu d’impulsion et que le 
cheval ne le craigne pas assez pour s’elfrayer du cla¬ 
quement d’un fouet étranger. 

Il est assez dinicilc, pour ne pas dire impossible, de 
cüincider ces deux conditions qui semblent s’exclure 
rune l'autre ; mais, puisque nous devons nous résigner 
au bruit du fouet des charretiers et autres, j’indiquerai 
un moyen ({ui, tout en sensibilisant le cheval, le cor¬ 
rigera d’une crainte immodérée et souvent dangereuse 









































de ce sUruLilanl, doiU l'emploi est cepcndanl néces* 
saire. 


Lorsque vous mettrez un jeune cheval à la longe 
pour étudier son caractère et arriver à éveiller en lui 
une sensibilité progressive, vous agiterez d’abord le 
fouet en le frappant à terre derrière le cheval ; s’il 
reste indilTérenl à ce bruit, vous le toucherez légère¬ 


ment, puis, s’il se porte en avant, vous serez sobre de 
coups et attendrez ta (in de la leçon pour habituer son 
oreille au bruit. Vous vous éloignerez ensuite de lui 
et ferez alors claquer votre fouet tandis qu’un palefre¬ 
nier te tenant de près à la longe le nattera. Cluuiue 
jour vous recommencerez en vous approchant davan¬ 
tage, lorsque vous remarquerez que le cheval deviendra 
calme. 


Si au contraire vous aviez affaire à un sujet froid 
et insensible, altaquezde vigoureusement jusqu’à ce 
qu’il craigne le fouet, en faisant suivre chaque claque¬ 
ment d’une attaque énergique, ce qui lui fera com¬ 
prendre que le siflement du fouet est un ordre de se 
porter en avant avec vigueur. 

Le cheval ne doit jamais rester indifférent au bruit 
ou à l’allaque du fouet, tandis que celui de nature 
sensible et énergbiue demeurera froid jiisf[u’à ce que 
le fouet l’ait atteint directement. 































CIIAnTUE Yll 


Travail sur le cercle. 


Le iravail sur le cercle, élanl pour moi dans le 
début du dressage de la plus haute importance et 
surtout d’une exécution assez dilïicile pour obtenir un 
résultat sérieux, j’eii décrirai complètement les notions, 
en recommandant encore une grande douceur. 


Pour procéder à cet exercice, il est indispensable 
de s’adjoindre deux palefreniers vigoureux, intelligents 
et patients, jusiprà ce que le clieval cède très franche¬ 
ment à la traction de la longe et soit parfaitement 
habitué au cercle. 


Dans le cas où vous auriez à faire exécuter ce 
travail à un cheval par trop vigoureux, il serait pru¬ 
dent de placer derrière soi un aide prêt à saisir 
rcxtrcmité de la longe afin d’éviter que l’écuyer 
chargé de tenir cl diriger celle longe ne soit cnlrainé 
et ne laisse échapper l’animal ; d’ailleurs cet aide 
pourra aussi conduire le cheval sur le cercle jusqu’à 
ce qu’il prenne confiance, 
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L'aide préposé à la chambrière (i) doit, agir d'accord 
avec la longe et aider en tout à régler les allures et 


à leur donner toute l’extension qu’elles peuvent avoir; 
celui qui tient la longe ne doit laisser s’éloigner le 
cheval de lui que de 6 mètres environ, car un cercle 
trop étendu, en donnant à ranimai une latitude trop 
grande, rendrait le travail plus que difficile, puisque 
l’aide chargé de la chambrière ne pourrait l’atteindre 
sans courir et qu’au contraire marchant à grands pas 
au centre il ne doit que fort peu s’éloigner de lui. 


Si la longe était trop longue, il serait impossible de 
s’en servir et le cheval n’étant pas assez maintenu se 
déroberait. 


Je laisse le choix de commencer un cheval à main 
droite ou à main gauche, pourvu que l’on consacre le 
même temps à chaque main, mais je donne cependant 
la préférence au travail à main gauche, lorsqu’il sagit 
d’un Jeune cheval, car il y a une facilité plus grande 
à le mettre en cercle sur cette main, parce que 
l’homme ([ui le conduit so servira mieux au début de 
sa main droite pour tenir la rêne intérieure du bridou. 

Le cheval étant sur le cercle à main gauche, l’écuyer 
dirigeant lu longe en tiendra rexlrémité garnie de 
nœuds en cuir dans la main droite (main du dehors); 
la gauche (main du dedans) saisissant alors l’excédant 
de celte longe pliée en longs anneaux de mémo gran¬ 
deur, viendra se placer sur la hanclie gauche pour y 
trouver un point d’appui. Le poids du corps portera 


{i) Fiîüel très loogi 
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îiiissi de ce càlê afin de présenter une résistance plus 
grande aux mouvements brusques que pourraient faire 
l’animal. 


Dans celte position, la main droite aura pour mis¬ 


sion de diriger et faire sentir 


au cheval ractiun du 


cavcçon ; elle se soutiendra haute, le bras légèrement 
plié. 


La main conduisant ta longe, aura quntre Haccades 
dilTéreiiles : 


1“ f>ne (le dedans en dehors servant à rejeter la tète 
du cheval hors du cercle. 


Une de dehors en dedans devant ramener la tète 
en dedans. 

3" Une de bas en haut ayant comme but de grandir 

et élever l’encolure. 

* 

4'* Une de famt en bas pour arrêter. 


L’arrêt peut encore être obtenu en agitant vivement 
la longe de dehors en dedans, mais cet ctîet servira 
surtout au cheval sensible dans le cas où il se presse¬ 
rait, chercherait à ])ondir, enlin pour anéantir son 
élan et régler son allure. 

Les coups de cavcçon s-obtiennent en tendant la 
longe puis mollissant le bras et imprimant une vibra¬ 
tion énergique à celle-ci dans le sens où l’on veut 
donner le coup. Par exemple : si vous voulez donner 
le coup de gauche à droite, il faut jeter ta longe iiii 
peu tendue à gauche et la ramener vivement à (lr(tile 
en raidissant le bi'as avec vigueur de ce cOlé. 



























Pour changer le cheval de main gauche à main 
droite, l’on devra d’abord l’aiTÔler et l’altirer à soi en 
pliant à mesure la longe par anneaux réguliers, ce 
qui s’cITectucra en faisant couler la main droite 
le plus loin qu’elle pourra s’étendre et en ramenant la 
longe avec la gauclie qui viendra la saisir derrière la 
droite. 


Lorsqu’on voudra remettre le cheval de main droite 
à main gauche, le mouvement s’exécutera en sens 
inverse. 


Après avoir change le cheval de main, on changera 
également la longe, dont rextrémilé sera, pour marcher 
à main droite, tenue par la main gauche et l’on con¬ 
servera toujours la main du dedans pour mainlcnir le 
caveçon. 


Si j'insiste beaucoup sur ce point, c’est que j’ai 
reconnu depuis longtemps le danger auquel on s’expose ' 
par un désordre de longe, sans compter le défaut de 


justesse qui eu résulte généralement et nécessairement 


dans le Ira va il. 


Il arrive souvent que le jeune cl levai, au commen¬ 
cement de celte leçon, soit enclin aux sauts de gaité ; 
il faut prévoir ces bonds, se garder d’attaquer l’animal, 
mais donner de légères saccades au moment on le 
cheval fait le gros dos, se rassemble et se dispose à 
bondir ; on peut alors le distraire et rcmpèelier de 
sa U lcr. 

Dans le cas où il viendrait à pointer, je défendrai 
absoluinmil un coup de caveçon trop dur, car il peut 
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l’estropier, le renverser et n’est d’ailleurs d’aucune 
utilité. 

On doit habituer le cheval à se calmer et à s’arrêter 
à la voix ; les mots ; Oh là ! dits d’une façon énergique 
et accompagnés d’un léger coup de caveçon sont excel¬ 
lents, de même’ qu’un appel de langue, d’accord avec 
la chambrière, fait promptement comprendre au cheval 
que ce bruit peut être le précurseur d’un châtiment et 
le stimule sulTisammcnt sans (lu’il soit besoin pour 
cela d’avoir recours à d’autres moyens dont il faut 
toujours être sobre quand l’ulililé ne s’en fait pas 
sentir d’une manière indispensable. 

Lorsqu’il arrive que le cheval revient vers le centre 
du manège et ne prend pas bien sa longe, il faut diri¬ 
ger la chambrière du côté des épaules et de la tète, 
mais eji dehors de celte faute elle devra toujours 
être tenue en bas cl ne s’élever ou châtier que lorsqu'il 
y aura inauvats vouloir ou bien encore man(|ue de 
soutien dans l’allure. 



























CII\1MTHE YIII. 


Des allures, de leurs moyens préparatoires, de 
la durée et progression de la reprise. 


Le point essentiel dans le dressage est de sc rendre 
compte des allures et des niouveineiUs qui tes dclermi- 
nenl. Il ne laul pas vouloir obtenir la vitesse aux 
dépens de la régularité, mais s’iinpiiclcr surtout, si le 
mouveinenl que l’on impose au cheval l’use ou contrarie 
son é(jnilibre cl s’il ne charge pas trop ses extrémités. 
Le but ([ue tout sporlinan doit se proposer, c’est d'user 
son cl levai égale nie ut dos (juatre extrémités. 

Pour arriver à ce résultat, on doit d’abord étudier 
avec soin la conformation du cheval cl eniiiloyer les 
moyens propres à conserver son équilibre quand il 
existe, ou à le faire naître, si la nature n’y a pas 
pourvu. 

Il est bien entendu, comme je l’ai déjà dit, qno je 
ne m’occuperai, dans celte première partie, <jue du 
cheval docile et bien conformé, me réservant de 
parler dans la seconde des sujets mal construits ou 
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dovoiiiià l'élil’s, le!><jik'ls réclnineiil Miorü pins do nié- 
Ihodo ([lie de savitir. 

f>ors(iu’(ui moi k la longe un olievjil pris dans les 
meilk’iiros e.ondUions, il est de l(nile iiecessilé de lui 
düiiuer une lionne position de tôle, des allures régu¬ 
lières, cl développer eu lui scs inovens naturels dans 
un éipiililu'C dont il se ressentira toujours. La posi¬ 
tion de la tète est lu base de tout bon di*essage, car 
celle-ci et i’enculure ont une inlluence lunncnse sur 


tous les inouvcuicnts et surtout très distincte, selon 
qu’elles s’élèvent on s’abaissent. 

Si la tète et rcncolure sont par trop liantes, il est 
èviilenl que tout le poids du corps se portera sur ]e<i 
reins et les jari'cls; si elles sont convenabieuient af¬ 
faissées, l’avaut-inain sera un peu surchargée et sa 
puissance poui’ra réagir sur tout l’a ni mal et en jiar ti¬ 
en lier sur les liauclies. 

De nombreuses discussions ont été élevées à ce 
sujet par nos luailres, mais la ]dus grande partie 
sont d’aceord pour donner à la tète du cheval une 
position perpetidieidaire an sol (luiireiinutt illt rinne- 
ner) ; l’encolure sei'a donc soutenue et arrondie d’une 
façon gracieuse dans sa partie suiiérieure. 

Dans ses allures ordinaires, le cheval se présenlera 
alors avec plus d'élégance et disposera de scs forces 
avec aussi plus d’aisance et de légêrclé. .le ne jiarle 
pas ici bien entendu du cheval de course, dotil la vi¬ 
tesse c.xige une position de léte et d’cuculurc tout à 
fait |iarliculiére. 

i*our amener le jeune cheval à la posUiun ijiie je 
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viens lie décrire et pour lui en facililcr les moyens, i 
ne faudra l’enréuer <(ue progressivement et lui faire 
faire dans les commencements quchiucs flexions et 
assouplissements de tète et d’encolure. Chez le jeune 
cheval, même le mieux conformé, les muscles tle l’en¬ 
colure sont toujours raides et ne peuvent facilement 
se plier ; il faut donc, par une gymuastiiiue doticc, les 
préparer à la nouvelle position que l’on veut leur im¬ 
poser. Pour procéder à cet exercice, l'on doit prendre 
le clicval à l’état de calme et de préférence à l'éciirie. 

Après avoir relevé les rênes du bridou sur l’cnco- 
lure, le cavalier sc placera à l’êpauIe gauche du che¬ 
val, puis passant la main droite par dessus l’enco¬ 
lure, il saisira la rêne droite du bridou ; la main 
gnuclie prenant ensuite la rêne gauche à (juelques 
conliuiètrcs de l’aiiticau du bi'idou. 

Dans cette position l’on opérera une traction pro¬ 
gressive sur la rêne droite de manière à amener peu 
à peu et sans saccades lu tèlc du clieval dans la di¬ 
rection dû Fèpaulc droite. Il faut surtout éviter que 
l'animai ne recule, ce qui arrive généralement lorsque 
la force employée dans la llexiou esL trop brusque ou 
plus grande que la résistance qu’il peut vous opposer. 
L’on doit se cou leu ter, les premières fois, d'une llo- 
xion incomplète, mais qui, exercée cluuiue jour pen¬ 
dant (luelqucs minutes, finira par amener sans elTurt 
le nez du cheval jusqu’à répaule. 

Il est hien entendu (lue celte licxiou sera pratiquée 
aux deux mains et principalement à celle où l’on 
trouvera plus de raideur et de cuiitraction, 
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Üomnio rtioi’hîij^T* prédispMS^: très suiiveiil le jeune 
elicval à un nnnissetiionl Irés ^'raml lie suii oneoluiv, 
il sera donc lion (|ii’!iprès ravoir soumis à l’exercice 
que je viens do proscrire, l’on se [dacc devaiil lui eu 
suisissanl le bridou à droilc cl à gauche par les an¬ 
neaux pour lui faire exéeiiler pcndanl (|uel([iics mi¬ 
nutes, en relevant et en rabaissant la tôle et reneo- 
!ure aussi liant que les bras |ienvenl s’clendre, une 
série d’élévalioiis, mais avec un polit intervalle né¬ 
cessaire pour aiiéanlir la contraction. 

J'ai connu des chevaux Ires enterrés et s’encapu¬ 
chonnant (|ui, par ce moyen, ont acquis au honl de 
(|uelqiie temps une légèreté de soutien et une éléva- 
üon dues assurément à ces soins méthodiquement 
dirigés. 

Le pas et le trol, sont les deux seules allures aux- 
f|nellos le jeune cbeval sera exclusivement exercé; 
pour obicnir un Irul régulier cl vite par la suite, il 
faut surtout ne pas le précipiter tonl d’abord, mais 
attendre que la force vienne, ce qui ne fera pas défaut 
si rcxei’cicc est raisonné et progressif. 

l.'hannonic dans le mouvement, jointe au sang et à 
'riiygiène, la bonne cl régulière disposition îles forces 
de ranimai peuvenl seules amener les grandes vitesses, 
ces vilcsscs régulières qui doinicnl toute la valeur au 
cheval pour le lin connaisseur. 

Lorsque l’on soumel un jeune cheval aux exercices 
dont Je viens de donner la progression, il faiil étudier 
ses moiivcrnents et cesser le travail avanl qu’il n’ail 
pris sur sou moral et ahalln ses forces. 
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Si par exemple, son énergie ne s’est sonlcnue que 
peiulanl un ([uarl-d'heure, on devra se régler sur cette 
épreuve pour les jours suivants et n’augmenter la du¬ 
rée du travail ([uede que!<|ues instanls, mais Je recom¬ 
mande alors tout particuliérement d’ciitreinéter cet 
exercice de vol tes et tours au pas allongé pour calmer 
le jeiHie cheval el le rendre soumis à la longe. Ce 
travail étant une sorte d’entrainement, il faudra veiller 
avec lieaucoup de soin à la nourriture du poulain, qui, 
tracassé par ces exercices, la ligué par les transpi¬ 
rations inévitables, ne serai! pas long à dépérir et à 
|U’endre le Iravaii en humeur, ce <iui nous éloignerait 
du but proposé pour lui. 

J’ai dit précédemment et le répète encore, tout 
dressage (jui ne tourne pas au profil do la force et de 
la santé est pernicieux et devient la ruine pour l’éle¬ 
veur. 


11 est indispensable de promener les jeunes chevaux 
en main pendant une heure nu moins, jusi|u’au mo¬ 
ment où de jeunes garçons pourront les monter pen¬ 
dant de longues promenades au pas, car rexcrcice à la 
longe ne doit être que de conrlc durée. 
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CllAPlTUK IX 


Du choix d’une selle et de ses accessoires. 


he choix d’iiiic selle convciiahlc n’est pas sans im- 
porlancc pour monlcr le jeune clieval, cl, malgré 
«jiie l’on ait suivi avec une mélhoiie parraitc le travail 
à la longe et à peu prés suffisamment maîtrisé le pou¬ 
lain pour ne pas reilonler des bonds on des délenses 
sérieuses, la prudence, «tout on ne sc repeiil jamais, 
veut que l’on prévoie encore quelques dinicullés puis¬ 
que l’on assure au cavalier tonies chances de succès. 

Heaueoiip de ces préleiulus piqueurs qui courent 
iriin éleveur citez raufredresscr, les jeunes 

chevaux, se servent géuéralemcnl d’une couverture 
rmdée sur le garrot )iuiir présenter un point d’appui 
aux genoux ou bien encore de mauvaises.sel les au- 
glaiscs dont ils sonl possesseurs, s'ils ne les trouvent 
déjà ehez rélcvciir. .l’ai coiistalé heaiicoup d’ineonvé- 
nieuLsdans eel usage et en suis complètemeut ennemi. 

I.a couverllire roulée ne présente, premièrement, pas 
assez de garantie de solidité pour le cavalier, ensuite 
elle u’iiahitue pas le clieval à la selle, au poids de 
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l’homme s’nidaiU de l’élricr nu nionloir, et enfin un 
cavalier sur la couvcrluro ne peut se servir de ses 
jambes comme un dressajçe raisonné l’exige. En elïet, 
s’il monte des clicvaux ayant par trop de réaction, le 
cavalier est obligé de renverser {ionsidérablement son 
corps en arrière, de porter scs jaml)cs en avant des 
éi)aiiles du cheval et, par cela merno; do ne tenir sou 
érpiilibre qu’en se pendant sur les rênes. 

Dans le cas encore où le cheval viendrait à bondir, 
tes jamlies <jui jns(pie-Ià n’avaiont exercé aucune pres¬ 
sion se contractent brusquement, tes genoux mnontent 
et le cavalier est siijet non-seulement à tomber, mais 
aussi à faire cabrer et renverser son cheval. 

Quant à ces mauvaises selles anglaises dont je 
parle plus haut, elles sont absolument à redouter; 
leur vélusté ou bien encore leur confection défecliicuso 


peuvent occasionner chez les jeunes clicvaux dont le 

dressage leur est contic des blessures quelquefois iii- 

guérissaldes, ou du moins laissant des traces assez 

visibles pour que, dans raveiiir, le sujet subisse une 

dé|H‘éciation considéralde an point de vue de la vente. 

* 

.\llaclmnt une grande importance au choix et à 
l’appropriation des engins, ipie je regarde comme 
étant une des causes premières de réussite dans l’édu- 
calion du cheval, et surloiU aliu d’éviter aux éleveurs 
les frais onéreux du renouveUement trop fréquent 
d'un harnachement dont ta confeclion est presque ton- 
jours défecfneiise, ou bien encore l’achat de plusieurs 
selles de dtlfércnls modèles, je conseillerai beaiiconi», 
après un usage personnel et de longue durée, la selle 









* Interchmujeable (i) » qui s’ajuste d’clle-rnème sur 
tous les chevaux, quelles que soient leur corpulence, 
coiirormalion du dos, ou élé\ation du garrot. 

Cette selle de forme anglaise et très gracieuse, a le 
triple avantage d’être excessivement légère, de ne 
jamais tourner et enfin de dépasser en solidité et élas¬ 
ticité tout ce qui a clé fait jusqu’à ce jour, sans cepen¬ 
dant être d’un prix pins élevé. 

Sa confection soignée et surtout pratique consiste : 

Ku un arçon léger dont une partie du bois est rem¬ 
placée sur chaque côté, par une bande d’acier recou- 
vcrle de cuir, qui, eu supprimant surloul la pesaulcur 
des anciens arçons, donne à la selle, non seulement 
la légércté, mais encore la solidité voulue pour la rendre 


incassai)le. 

De plus, deux pointes flexibles sont ajoutées aux 
deux puinlcs de l’arçon de devant ce qui lui permet 
de s’identifier complètement et sans aucun danger avec 
tous les chevaux, quelles que soient, comme je l’ai déjà 
dit plus liant, la corpulence, la confonnation du dos 
ou rélévatiuii du garrot de l’animal. 

Il y a des chevaux sur lesquels un bridou simple est 
un moyen Insuirisaiit d’action, ils perdent de leur 
bonne position et de leur vitesse. Le mors auquel je 
donnerai la j)référence pour le dressage, est le mors 
brisé à sou embouchure, dont les branches sont d’une 


moyemic grandeur, les canons droits ou cannelés et la 
gourmette large cl forte ; on peut y adjoindre aussi une 


(I) Se Irauve chez DELBUHG, sçilier, seul projiriétaire, bouIevarJ 
la Tour*Maubourg h. 
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fausse gourmette, ce qui serait quelquefois bon pour le 
cheval sujet à prendre les branches entre les dents, deux 
paires de rênes y sont adaptées, l’une aux anneaux du 
banquet et l’autre à l’extrémité de la branebe ; les 
rênes se tiennent avec les deux mains comme pour le 
bridou, mais elles sont séparées par le petit doigt aün 
de pouvoir faire agir simultanément celles des branebes 
ou celles du banquet, selon la résistance (lue vous 
oppose te cbeval ou le point d’appui que l’on veut lui 
donner. 


Quelques écuyers rejet lent la martingale comme 
nuisible et dangereuse, en prétendant que les jambes 
sont la vraie martingale et sufiiscnt. Je suis parfaite¬ 


ment de cet avis; mais alors il faut appliquer une 
équitation sérieuse, longue et progressive, à un cbeval 
préparé à loisir et dans un manège couvert, ou bien 
avoir une force musculaire des jambes, comme (lucl- 
ques-uns de nos maîtres la possédaient ; mais dans le 


cas ou il s’agit de former vile et sûrement un jeune 


elle val qui ne doit pas être assis ni gêné dans ses 
mouvements et surtout que l’on soit obligé d’en confier 
le dressage à des hommes qui n’ont que l’énergie et 
aussi peu d’habitude, l’on doit laisser ce préjugé et 
faire usage de la martingale à anneaux qui aide à 
ramener le cheval sans le gêner et lui ôter son appui 


sur la main. 

P 

La martingale à anneaux peut s’adapter an mors 
dont je viens de parier en faisant passer dans les 
anneaux les rênes fixées au banquet; elle sera d’uii 



rand secours pour les clievaux portant au veut. 


A, 
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CIIAIMTUK X 


Du poids du cavalier. — Leçon du montoir. ~ 

Position de l’homme à cheval. 


Mnlgré que l’uducaLioii du cliuvjil iiiîircliand eunsislo 
bien plus dans In douceur, le bon voiiluir et la (bree, 
{|ue dans un parl'ail dressage on la inain de l’éciiyer 
s’esl l'aU senlir, il n’en est pas de inèine pour le cheval 
de luxe on de guerre. Le plus iniporlant pour son 
dressage au niunloir est le poids du cavalier, (lui doit 
êli-c en raitporl avec l’agc, lu nature et la force du 
jeune ebeval. 

INair les prcniiërcs levons, je donnerai la préféi'etiec 
à de jeniies garçons lie Kîà 17 ans; ils sont géné- 
ralciiieul souples et bardis, leurs mouvements s'iden- 
lilient niieu.x avec le elieval (jiii, êlaiU moins gène, 
les porte plus docileinenl. 

P 

La leçon du iiiotiluir réclame donc de gratides [iré- 
cautions trop souvent négligées; j’ai maintes fuis vu 
des chevaux, brusqués dans celle leçon, bondir et se 
détcmlrc au nionloir d’une façon très dangereuse pen¬ 
dant un temps indélini, 
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Diins le cas où le clicva! n’aiirail jamais rien porté, 
il faudra le faire troUer à la longe avec sa selle dont 


on laisserait tomber les clricrs pour le préparer à leur 
contact et h celui des jambes du cavalier. Lorsiiiie le 
cl levai paraîtra calme, on essayera de s’enlever dessus 
ce qui ne se fera pas les premières fois à l’aide de 
l’clrier, mais en tenant le pied du cavalier qui devra 


rester un instant sur les poignets ; il ne se mettra pas 
immédiatemenl en selle avant d’avoir bien préparé son 
cheval en recommençant plusieurs fois à s’enlever et 
qucb|ueluts à se coucher sur son dos, pour l’habituer 


à la sensation du poids. 


Le piqueur tenant le jeune cheval au caveçon le 
fia liera de la main, étudiera ses mouvements et pré. 
viendra le cavalier pour qu’il puisse en, sautant à (erre, 
éviter une défense et ramener le calme. Si le cheval 


supporte patiemment ces essais, on peut l'eu fourcher 
doucement et se contenter de rester en place, puis on 
rentrera le cheval à l’écurie. 


Celle leçon se continuera paliemmciU et progressi¬ 
vement pendant quelques jours sans essayer d’arriver 
eu selle, soit en saillant, soit à l’aide de réirier. 


Lorsque l’on aura obtenu du cheval une grande 
sagesse, l’oii pourra à l'aide de la longe cl du caveçon 
le mettre en mouvement sous le cavalier, puis faire 
usage de l’ctricr pour en descendre et le monter, mais 


il faudra plus de tact eide prudence. 

La leçon du mon toi r avec étriers se décompose en 
trois temps : 

1° Mettre le pied gauclie à l’étrier eu l’y engageant 


r 














complêlenienl, saisir une poignée de crins pardessus 
les rênes le plus en avant possible, rextréniilé des 
crins sortant du côte du pelil doigi, puis rester un ius- 
tan l dans celle posilion, jusfju’â ce que te cheval re¬ 
prenne le calme. 

2” S'enlever sur l’élricr gauche liranl rortenient 
les crins à soi en porlant la main droite sur le Irons- 
quin de la selle, le corps un peu penché en avant pour 
empêcher celte dernière de tourner et rester un instant 
datis celle position afin d’habituer le cheval au poids 
latéralement. 

3'' Passer la jambe droite tendue par dessus la croupe 
du cheval sans le loucher, se mettre légèrement en selle 
en plaçant la main droite sur le pommeau, évitant 
de porter le corps en avant et suiioul d'agiter l)rus- 
quemeni la Jamhe on ehuussanl l’étrier droit. 

Ayant complètement détaillé lu leçon du montoir, 
je dirai quelques mots des plus importantes notions de 
la posilion du cavalier à cheval. 

La position du cavalier ayant une énorme et directe 
iiitUience sur les allures et la soumission du elievat, 
riiojnme ne devra donc pas se caml>rer et porter son 
corps en arrière ce qui rempèeherait de se servir de 
ses jambes, chargerait inégalement son elieval, ne 
réglerait aucun de ses mouvements, ne lui Iransniet- 
trail aucune action et par conséquent le laisserait libre 
de SC déléndre. 

Le cavalier vraiment solide, énergique, puissant, 
juste et moülieux, ne sera facile à porter (^iic s’il est 



































til'oil au ceiilrc île son cheval. Il sera doue natiirelle- 
ineiil assis, sans se eanilu'cv ou creuser les reins ni se 


voûter en faisant le dos rond, ses genoux adlièreronl 



la selle, ses jambes alors se (léchiront sans elTort 
rlùre les sangles, ses talons seront bas et ses p 



ieds 


engagés jusiju’au tiers dans les étriers, bien à plat 
dessus ; en un mol il aura l’air d’ctre à son aise. 


Les étriers ne doivent être ni trop longs ni trop 
courts de ra<.*on à trotter à ranglaise sans être raccroclié 


et pouvoir au besoin prendre sur ces étriers un |)oint 

# 

d’appui énergique lorsque le cheval lait un boud de 
gaité ou de défense. 

La position des poignets est aussi d'une grande im¬ 
portance, car ils décident de la bonne ou mauvaise 
position de’ la tôle du cheval ; les coudes doivent tomber 
naturellement sur les hanches et éviter cet affreux 
ballottement si commun chez les mauvais cavaliers. 
Les deux poignets seront soutenus sans raideur et à la 
mémo hauteur puis un peu en avant du pommeau 
de la selle ; les rênes devront être assez courtes pour 
ne pas avoir besoin de mettre les coudes en arrière au 
moment d’arrèler son cheval. 
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CIIAFMTRE XI. 


Porter le cheval en avant, le tourner et l’arrêter 
par le moyen des aides en général. 


Pour porter francljenieiil lui clieval en avant, il faut 
(jue les jambes «lu cavalier priment sur sa iiiaiii et 
(ju’au contraire, pour arrêter, ta main prime sur les 
jambes ; mais dans les deux cas, lesjambes cl la main 
doivent avoir une action siiiiuUanéc cl non agir isolé¬ 
ment. 

Dans le mouvemciU de l’avant, les rênes doivent être 
lenducs égnlcmenl, les poignets moëlleusement fixés 
et pas trop éloignés l’un de Paulre, en un mol les 
rênes doivent cIFleurcr latéralement reueohire. 

Pe défaut de la majeure partie des cavaliers est de 
détendre les rênes en portant les poignets en avant, 
faute capitale, car le clieval prend alors nne direction 
contraire à celle «juc vous vouliez lui donner, part 
brusijuement par un bond ilifiicile à réprimer, puis<jue 
la main se faisant sentir jiar à-eoiip produira toujours 
un elTet autre que celui proposé. 

Pendant toute la leçon le elieval doit, nu contraire, 













































ütre en coiilacl conslant avec la niaimini lui fournira 
un puiul d'appui. 

Faire clmngcr de direction à un cheval est un mou- 
Ycmeiit qui a toujours paru fort simple au premier 
abord et cependant, à mon point de vue, il exige plus 
de soins qu’on ne se riinaginc. 

Beaucoup de cavaliers, je dirai môme plus d’un 
écuyer, ont préleudii que, pour faire, par exemple, 
tourner un cheval à droite, il fallait tirer sur la rêne 
droite et fermer la jambe droite ; je blâme cette théorie 
et dois la rectifier. 

H est aisé de comprendre que si vous tirez mr la 
rêne droite, vous arrêterez te mouvement au lieu de 
rnellre le cheval dans la direction que vous désirez. 
11 faut donc non pus tirer, mais ouvrir ou plutôt isoler 
ta rêne droite de rencoture pour donner à la tète une 
position nouvelle; la rêne gauche pendant ce muuvc- 
ment lui viendra en aide en s’assurant fixement et en 
se porta ni aussi à droite; elle aura pourelïet de régler 
ledcplaccmcnt de l’encolure qui ne ferait que de sc 
plier sans cnlraiuer lesé|)aules. Cet appui de rêne sur 
reneolure à gauche, la poussant vers la droite, com¬ 
mencera à faire connaître au jeune cheval une des 
actions de rênes les plus ordinaires. 

L’elfcl ([lie doivent produire les jambes par leur 
pression est de faire passer les hanches sur le même 
terrain que lesépaules; si donc la jambe droite agissait 
seule, elle ne ferait <|lic cliasser les hanciies à gauclie ; 
c’est donc la jambe gauche aidée de in droite (|ui 
devra soutenir les hanches cl les activer, mais non 
















« 

une jamLe seuleincnl. .l’engagerai donc lürlemetit les 
cavaliers à relàclier le moins possible leurs jambes 
taiU sur la ligue droite que sur le cercle pendanl les 


premiers leiups de l’éducalion, car on ne peut monter 
sagement un jeune cheval qu’en rcnveloppant étroi¬ 
tement et on l’iiabituant aux pressions do jambes par 
un contact continuel ; de plus, cela est un excellent 


moyeu pour rendre l’animal calme et allenlir. 

Il va une faute grave, commise par les mauvais 
cavaliers, et trop généralement les tjrooms ou piqueurs 
sur laquelle j’appellerai toute rattention de MM. les 
B’Ieveurs, ce sont cos talonnenients répétés qui émous¬ 


sent la seusi])ilité du cheval 


et, s’il est cliatouilleux, 


déterminent un niouvcmcnl de queue disgracieux qui 
SC reproduit à chaque coup de talon. 

• L'on doit éviter aussi de porter les jambes par trop 
en arrière dos sangles; cette position n’est qu’excep¬ 
tionnel lemenl employée dans une équitation avancée 
mais qui, avec le jeune clieval, est toujours nuisible, 
car le cavalier qui s’habituera à porter ses jambes 
trop eu arrière reviendra sur l’enIburchlire, perdra de 
sa solidité et de rimpulsion que transmet au ebeval 
une bonne assielle. 


Pour arrèler le cheval, il faut assurer sa position 
par une retraite de corps ou soutien du buste uu peu 
plus en arriére qu’à l’ordinaire, fermer et assujcllir 
les poigiiels pour présenter à la bouche du cheval 
une résistance inerte et non les retirer brusquement 
en arriére ; l’arrél une fois fait, l’on doit reprendre 
sa lu’omiéro position qui n’aura dù être (luittée que 





















pour assurer la résislance el enipèclicr Je déplacement 
des. coudes. 

Il peut arriver (|ii'un jeune cheval, raide, violent, 
égaré dans sa bouche, se refuse à l’arrèl ; il faudra 
alors scier du bridou, mais ce sera toujours à la der¬ 
nière extrémité qu’il y aura lieu de recourir à ce 
moyen, dont on ne doit user qu’aprés avoir essayé de 
tous les antres. 

On nomme aides en général, la main, les jambes, 
la cravacbe, l’appel de langue ; bref, tous les moyens 
les plus propres à pousser uii clieval en avant, à l’ar¬ 
rêter, le régler, le diriger et le soumeltrc. 
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rJIAMTIU': XII 


Trot à la Française — Trot à TAnglaise 

(dit trot enlevé). 

Des aides accessoires. 


La posiliun à la IVaiiçaise esl (‘elle (jui i-éunil le 
plus d’avautajjjt'S puis couvieut (rilaiticnienl la iiiuMix 
pour débourrer un jeune elicval et le l'aire Iruller dans 
les premiers tem|ts; eepeudaul une l'uis l’aiiiuial sou¬ 
mis et ealmo, il est ju'érérable jiour développi'r et ré- 
t'ulariser son allure sans le fatiguer, de monter au 
Irol enlevé (ilit trol à (’uttijlnkc) car dans le Irot à la 
ft'auçaise, le cavalier ne peul évibu' les déplacemeiils 
et s’il n’est doué d'une souplesse de reins extrême, il 
se l'cnverse, ladàehe ses cuisses et ses jambes ou, s’il 
veut s'en servir, il est obligé de rester droit en selle; 
s<»n assietle alors, subit nu déplacemenl à e.ha(|ue 
temps de trot, dont le' cheval n.'sseut le contre-coup, 
ce <|Lii le fatigue vite ; de plus ces déplaccnieuts d’as¬ 
siette se transmclleul aux poignets qui u'agisseut 
alors sur la bouche tlu clieval que par saccades. 

Dans le Irol à [’anglaise, le cavalier s’eulé,ve à 






















l’aide des genoux el de ses étriers, coupant pour ainsi 
dire les réactions de son elicval en les amortissant. 
Dans cos conditions (rélasticité, l’aniiiifil portera i»liis 
longtemps el avec plus d'aisance son cavalier, qui 
pourra se servir puîssa minent de ses j a ni lies el con¬ 
servera une (ixitê de main que l'on ne peut atteindre 
en Iroltanl û lu frant;aisc. 

Le trot à la fi-ançaise peut encore être bon et je 
dirai même préférable lorsque, par exempte, l’on a 
un cheval violent ou peureux, (lui exige un soutien 
constant du haut du corps. 

Pour bien trotter el surtout facilement à l’angtaise, 
le point d’appui que prend le cavalier doit être par¬ 
tagé entre ses genoux et ses étriers, le corps légère¬ 
ment incliné, car s’il restait droit, il entrainerait une 
contraction fatigante puis disgracieuse, el l’elTort 
pour s’enlever serait beaucoup trop grand. On devra 
surtout SC rendre bien compte des réactions et se 
laisser enlever puis rcLoinber en mesure sur sa selle, 
au moment où une réaction nouvelle roiloiiiie i’im- 
pu 

Pour èire bien placé, le sommet de la tète et le 
liuul du corps doivent un peu dépasser la ligne d'ap¬ 
pui, c’est-à-dire les genoux et tes étriers. 

On nomme «ô/cs accessoires la cravaclic et les éperons 
qui servent à stinmler et réveiller le cheval plus éner¬ 
giquement ; l’on a tort de ne les regarder c.vcUisivemciit 
(jue comme des cliàtimcnls, si l’on s’oii sert avec tact, 
elles secondent souvent les aides premières cl dans ce 










l’îiii elles peiivoni èli*e mises en usage sans )]i]e le 
cheval mérite un eluiliinent. 

Il ne faut eniployer les éperons pendant l'édiicalion 
du jeune cheval que s’il est par trop froid on parfaile- 
nient soumis, ou bien encore, s’il a besoin d’être un 
peu sensibilisé; mais je n’admettrai jamais des molettes 
piquantes, ni des liges trop longues; ces sortes d'en¬ 
gins barliares cl en même temps grotesques, arrêtent 
et eoiilraclent lt‘ cheval au lieu de le poi'ler eu avant ; 
rexpêrieiiee m'a démontré que, à de très rares excep¬ 
tions, ees sort(‘s d'éperons, à mollettes trop piquanles 
même sans longues tiges, étaient nuisibles au dressage 
à moins tl'élrc portés par des cavaliers d'une grande 
énergie et qui ne relâchent jamais les jambes îiprês 



Peu de cavaliers savent se servir des éperons; ils 
IracassenL on [dupient leurs chevaux sans que la pres¬ 
sion (le leurs jambes précède, accompagne et suivre 
l’attaque. Ces trois conditions sont pou riant indispen¬ 
sables, faute desquelles une correction tourne toujours 
au préjudice de l’homme et du cheval. 

La Cravache doit être longue cl flexible, placée dans 
la main droite, la mèche eu bas et appuyée te long de 
la cuisse. On ne doit s’en servir au début (]iie pour 
rendre le cheval scnsiljlc à la pression de la jambe ; 
je préférerais voir encore se servir do deux cravaches 
comme on le faisait jadis à ri*'cole de Versailles, sous 
la direction du chevalier d’Ahzac, et eoiiime nous le 
faisions aussi à l’Ecole de Saumur; car raciion dos 
jambes soutenues par deux coups de cravache appli- 
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qués des deux mai us, porte rail le cheval en avant 
bien plus droit et plus sûrement ; le coup de cravache 
doit être donné sans saccades pour lu bouche et du 
bas du poignet. 

l*our user rie la cravache comme chàüincnl, un la 
prend dans la main droite, la mèclie en l’air, [mis 
un croise tes rênes dans la main gauche et l’on donne, 
vigoureusement, en allongeant le bras, le coup de 
l'uuct derrière les sangles ; ce châtiment peut être 
renouvelé jusqu’à complète obéissance. 11 faut surtout 
éviter de frapper l3 cheval sur lu tête et n’user des 
moyens violents (ju’après avoir épuisé toutes les res¬ 
sources que peut vous oll'rir la patience et le raisonne¬ 
ment. 

L'Appel lie Lang fie est encore un moyen d’éveiller 
et d’exciter le cheval, mais on en fait si souvent abus 
qu'il manque presque toujours son elîet. On peut 
rendre un cheval sensible à l’appel de la langue en le 
faisant suivre d’un léger coup de cravache derrière la 
hutte ; l’animal (init par le craindre au point de se 
porter en avant. 


















aiAriTHK xiii 


Du Reculer. 


Le reculer esl pour iiiui un exerc‘u*.e auquel titul 
cheval êti'e soumis, mais î! exif^e beaucoup de 
discernemeut, Sfnis cela il (levieiidrail une déFetise 
dniiyereuse, s’il est mal dirigé et ([iie l’oti en abuse. 

Il ne faut pas croire qu’il soit suffisant que l’animal 
se jinrte en arrière pour que le mouvement de reculer 
soit l)On ; l’on doit surtout se préoccuper de la position 
de ta tête, pour que les reins et les jarrets n’aient pas 
à sonlïrir sous l'aetion de la main. Le cheval ne peut 


mobiliser son arrière-main sans danger, qu’étant 



'c ; aussi 


ramoné, c’est-à-dire 
devra-l-on attendre pour le faire reculer (pi’il soit 
assez assoupli et baisse la tête au temps d’arrêt. Alors, 
les jambes dn cavalier doivent donner du mouvement 
à rarriére-maiii, la contenir sur la ligne droite et 
empêcher le cheval de sc précipiter sur le reculer. 

A la fin de chaque reprise, lorsque le jeune cheval 
sera hion franc aux jambes et bien- en main, il sera 


donc bon de lui faire faire deux ou trois pas en ar¬ 
rière et de le reporter de suite eu avant. 






















CIIAriTUK XIV 


Du Galop. 

Travail sur la ligne droite. 


.Mal (iirini cheval soit sunisanmiciil tlfcssc puiir 
la veille, i! no scrail pas inutile* de dcveloppei' ses 
iiioyeiis au galop, car le cominercc des ciicvau.\. de 
lii.KO et môme les Commissions d’achat de Uemoiile 
pi'élereut un cheval agréable à toutes les allures et 
sont heureux de pouvoir l'apprécier avant de l’acheter, 
Lors<(ne le jeune cheval comprendra bien l’arrêt et 
la [u'cssiou des jambes, puis exécutera bien et avec 
calme tout le travail ipie je viens de prescrirt», (pi'il 
se laissera tourner à droite et à gauche, commencera 
à se grandir et à se cadenecr dans son trot, ou pourra 
sans inconvénient après chatpie leçon le faire échap¬ 
per au galop pendant (iuel(|nes tours, sans s’attacher 
à ce ((u’il parle plutôt sur un pied (pie sur l'autre ; 
mais il faudra surtout éviter d’imiter certains cava¬ 
liers sans mélhode, (|ui cherchent à rassembler le 
cheval par des aides brusques et veulcul le meUrc 
aussitôt du [tas au galo[t ; on rarrèle et il ne tarde 
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pas à [tuiiiler ou à se défendre. L'on ne peut oblcnir de 
résullut sérieux pour l’avenir fiu’on le faisant partir 
en Taclivaut au petit trot. 

Avec un cheval dilficile à asseoir, il faut le pousser 
au bout de son trot et le laisser de lui^même prendre 
le galop ; s’il parlait faux, il faudrait bien se garder 
de l’arrêter ljrus(|iieinciU ou de vouloir Le faire changer 
de pied en l’air, on devra au contraire le remettre au 
pas par degrés, le Haller, te remettre au trot de nou¬ 
veau et le laisser en conliance repartir de lui-môme. 

11 est fort rare que, sur un cercle, un cheval qui 
n’est pas gène se trompe de pied et j’ai souvent vu des 
cavaliers, voulant faire preuve de trop de science, 
paralyser les muuveruenis justes de leur cheval pour 
lui en substituer de faux. 

Dès le début de cet exercice, il ue faut pas cher¬ 
cher à imprimer à sou cheval un galop raccourci, 
mais le laisser se calmer cl se régler de lui-même ; la 
nature ne lardera pas à lui indiquer le degré de vitesse 
en rapport avec ses moyens et il finira par prendre 
ce que l’on appelle le galop de chasse, (fui est celui 
avec lequel on franchit le plus d'espace sans trop de 
fatigue pour l’aiiimal. 

.le ne m’étendrai pas sur la définition du cheval 
partant faux, juste ou désuni, car tout cavalier doit la 
cou naître. 

Je ne peux prétendre que tous les piqueurs ou pale¬ 
freniers SC rendent un compte exact et surtout immé¬ 
diat de la justesse ou du désordre de l’allure au galop ; 
mais comme ils doivent travailler sous l’œil du maitre, 
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à qui il sera facile de rectilier les erreurs, je n’indi¬ 
querai seulemeiit que les moyens les plus rationnels 
pour obtenir un bon départ au galop. 

Si l’on n’a que médiocrement étudié le cheval, l’on 
doit savoir qu’en galopant il se place quelque peu 
obliquement de gauche à droite ou de droite à gauche, 
selon le pied dont il va se servir pour entamer sou 
galop ; alors, pour enlever un cheval au galop du pied 
droit, il faut le placer obliquement à gauche en le 
poussant dans les deux jambes {la jambe ijauche ua 
peu plus P H issu nie que lu (iroite), vous serez à peu près 
sûr d’obtenir un bon départ à droite. 

(Juchiues écuyers m oui souvent exprimé une opi¬ 
nion contraire à ce sujet et expliqué divers moyens 
plus ou moins clairs employés par eux pour le départ 
au galop; je ne m’y arrêterai pas, car, pour moi, le 
point te plus important est de mettre le cheval, sur¬ 
tout au début, dans une position (jui lui facilite le 
départ sur tel ou tel pied, plutôt que sur tel autre, et 
j’obtiens ce résultat si, à l’aide de la main et de la 
jambe primant d’un même côté, j’arrête le mouvement 
pour laisser le côté opposé d’autant plus libre et plus 
allégé. 

Lorsque le cheval bien soumis aux effets de la bride 


sera souple et. assis, il suffira alors d’une opposition 
imperceptible de la main gauche, pour charger cette 
partie et avec la pression des deux jambes le cheval 
s’embarquera juste au galop à droite. 

Je terminerai ce chapitre par quelques mots sur le 
travail en ligne droite, car tout ce que j’ai recommandé 










|(i’éci'‘ili'iiiiuotil iliitus les Rxerciees à la toii.i^e n’avait 
pour t>nf (jue de pfé|>arei' el iraineiier ralinmieilemeiit 
le jeune cheval à marcher sûrement droit devant lui . 

Le temps ami ne l garder le poulain à la 

longe avant de le laisser libre n’est pas déterminé; 
c’est à rêcnyer de juger de ses progrès et de son carac,- 
tère. Quelques semaines su dise ni avec un cheval de 
bonne origine, élevé avec douceur, dès son enfance, 
par un palefrenier soigneux et iulelligenl ; taudis 
qu’avec un autre [toulain, au contraire, il faudra un 
temps indéfini pour le conliriner et le mettre sur le 
droit. Il arrive presque toujours r[ue pour s'étre trop 
pressé de lâcher un jeune clmval avant de bien cou- 
nailre son caraclèrc, on l'oxposc, ainsi que sou cava¬ 
lier, à de graves accidents, et c’est ce qui a fait dire 
si souvent à nos ma lires : ronfoir nUer trop rite (fans 
hnlressaffe, c'esl reculer; il est clairement prouvé que 
te résultat d’un dressage précipité n’est que 
et ne lai'de pas à amener des chevaux rétifs. 






























CHAPITUK XV 


Pourquoi l’on doit trotter les jeunes chevaux 

à la main. 


Il V a une chose, don! Messieurs les Elevciii'S ne se 
préoccupeni pas siiflisaminenl, ([ni leur nuit l>eaucoup, 
(|uoi([uc eepcndanl de la plus {grande utilité pour favo¬ 
riser la vente de leurs chevaux, c'est la manière de 
les faire trotter à la main, puis en lin de les liabiluer 
à rester calmes et à se placer pour qu’on les examine. 

Ni les hommes, ni les chevaux, ne sont générale¬ 
ment pas assez, familiers avec cet exercice, et j’ai 
maintes fois vu des marchands ou éleveurs, man([uer 
la vente de superhes chevaux, parce qu'ils étaient 
présentés d’une façon défavorable. 

Lorsque le gouvernement acliètc des chevaux aussi 
bien en Normandie (jiie dons tout autre contrée, il les 
soumet toujours à des épreuves, attelés quehiuefois 
même montés ; il est donc de toute nécessité que 
les éleveurs se pénétrent bien de cette condition. On 
comprend facilernenl ([n’il ne siiHll pas f|u’un ebeva! 
porte l’homme et fasse devant racbeteur, mo/OV éon- 


















f 


— (30 — 

d'mnut, moitiv dvlraiptc, une nioiitre üii le connaUseiir 
iLii-inème a du ma! à rccomiaitrc le bon du mauvais. 

Il sérail nécessaire, pour évilcr celâ, qu’à la fin de 
cliaque exercice, lorsiiue le cheval connail le bridou 
et cummencc'à se ^'randir, de le faire rentrer à récurie 
en lui apprenant à truller brülainnicnl pendant une 
centaine de pas. 

Pour obtenir ce résultat, le piqueur saisira avec la 

w 

main j,muctie rextrémité des rênes de bridou et de la 
main droite il prendra à pleine main les mêmes rênes 
à dix centimètres do la bouche du cheval, afin de 
laisser à ranimai une liberté de tête <iui ne devra 
recevoir aucune inclinaison pendant le trot. 

Il est facile de se rendre compte qu’un cheval gêné 
est obligé de se mettre de travers; aussi le palefrenier 
doit-il courir assez vite, pour que le cheval puisse se 
mouvoir sans contrainte et rencontrer à propos la 
main pour le maintenir s’il cherche à prendre le 
galop on à sauter. 

L'on pourra, mais subremcnl, stimuler l’animal 
avec la cliambriôre, eii évitant surtout de courir après 
lui pour ne jias lui causer d’cll'roi, ce «lui désorga¬ 
niserait son allure en la précipitant. 
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CHAPITRE XYI 


Dressage du jeune cheval au saut de la barrière 
et du fossé. — Du point d’appui. 


Je nrêcarle cerluiiicmeiil du but que Je me suis 

% 

proposé dans les cliapilres précédents, en Icriiiinanl 
ma première partie par quelques conseils sur un dres¬ 
sage (]ui ne regarde en rien l’élevage proprement dit, 
au point de vue comincrcial, ni de la reproduction ; 
cependant il ne serait pas nuisible aux intérêts de 
l’éleveur de compléter l'éducation du jeune cheval, 
surtout si nous nous reportons à la cause de l’inci¬ 
dent qui fut soulevé dans le courant de juillet 18tM, 
par M. Turgis, sénateur du Calvados, relativement à 
un aciial de 40 chevaux, fait en Angleterre, pour les 
besoins de notre Ecole spéciale de cavalerie militaire. 
L’éleveur trouverait là je crois, un bénéfice plus con¬ 
sidérable, puisqu’il pourrait, sans être l’objet d’une 
critique de la part des commissions d’achat, inetlrc 
sous leurs yeux des chevaux eomplélemenl prêts à 
entrer dans les rangs de notre armée et acijuérir en 
même temps une très grande valeur auprès de certains 
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{icheteiii's, valeur la 
l’éloveur liii-inênn*. 
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plupart du temps inconnue par 


Il est lacilc, à peu de Trais, de {lisposer pour cet 
exercice, uit terrain convenable ou manège, long 
d’une einquanLuiiie de mètres, large de ([iiatre environ 
et suri ont bien sablé. 

Ce manège sei'uit bordé de lisses ou barrières d’une 
liauleur de 1 métré oO à 3 mètres, ce qui serait siilïi- 
saiil pour empéclier le jeune clicval de se dérober aux 
obstacles. 


Du 



O 


gueur 







baies en genêts llexibles, de 93 centimètres environ et 
de 1 mètre lorsque îe jeune clieval sait déjà sauter (1). 
Ou fixera ces tiaics au moyeu de crémaillères afin que 
le cheval maladroit au début, ne suit point exposé aux 
chiites si ordinaires, lorsqu’il veut Truiicliir un obstacle 


IjO jeune cheval bien dressé au monloir, lorsqu’on 
voudra le Taire sauter, on l’amènera avec la longe et 
le caveçon dans ce manège long, pour lui faire voir la 
haie eu le nattant, puis passant de i’aulre côté, ou 
l’attirera à soi en le faisant activer par un aille, de la 
chamlM‘ièrc et de la voix. Lorsqu’il aura franchi l’ulis- 
lacle, nn le llatlera de nouveau et l’on se coulciitera de 
deux ou trois sauts nu plus pour la première fois. 


(1) Cette hauteur n'e^t pas absoliiOi je laisse au Uct et au savoir de récuyer 
le soin de la proportionner à Ÿàpy et h ïa force du jeune cheval ; trop de hau¬ 
teur le pléxnnUriiil nu finirait par lt‘ fal^uer et ramener :iii refus* 


























A|h-<‘s inieh|ues jours de col exercice, on pourrn 
laisser le ponloin cnüèreiiienl libre dans le manège et 
se borner à le pousser de la voix vers la liaie, il sau¬ 
tera sans peine en apprenant rie iiii-inème à mesurer 
son élan et régler son saut scion la luiuleur rie l'obs¬ 
tacle ; sitôt que l’on verra le cheval en confiance, il 
sera bon de i’enrèiier légèrement sur le siirl'aix pour 
riiabituer à l'appui riu mors pendant le saut. 

On procèilera ile la même manière pour le saut du 




Aucun travail ne fatigue plus les membres riu che¬ 
val et ne les use plus prêmatLirément ; aussi l’écuyer 
ne doit pas en abuser surtout si runinial y montre rie 
la rrancliise et rie la lionne volonté ; c’est à son tact et 
à son expérience à eu régler la durée. 


bc cheval ne se defeud généralemonl tiue par gêne 
lorsqu’on veut l’aider, si meme il cède après une lutte, 
c’est presque toujours malariroilemenl et avec violence; 
alors le saut présente rie grands dangers pour l’animal, 
car il ne tarde pas à développer en lui ries tares et à 
amener ries défenses sérieuses ; tandis qu’nn cheval, 


au coiUraire, qui aura appris à sauter libre, franchira 
aisément l’obstacle an début, surtout avec un poids 
léger, sans la moindre sollicitalion de son cavalier, 


qui u’aura (]u’à alïcrmir sa position et éviter de s’at¬ 


tacher à la main et à soutenir son cheval an moment 
où il retombe. 


Je trouve par une expérience fuite sur plusieurs 
calégorles rie. sujets et malgré cerlniiis écuyers, rju’i! 















est plus souveiil ilntigcroiix que nécessaire d'essayer 
d’enlever son cheval au moment du saut. Le meillcnr 
cavaliei* ne peut répondre d’élre toujours juste dans 



s 


le niouvcinent au lien de le seconder ; c’est donc au 
cheval à jii^ïer du moment on il doit marquer son 
temps d’arrêt et son élan. 

Je suis persuadé, qu'avec un jeune cheval bien 
exercé, d’abord en liberté et sur des obstacles qu’il 
doit parcourir, il sera prél'éralile de tendre les rênes 
cj^alomenl en les tenant à deux mains et eu donnant 
un appui à la bouche, de se servir de ses jambes eide 
ramener posément sur l’obstacle sans se servir de 
l’éperon cl de la cravache (1), 

. Il peut arriver cependani que l’on ail alïaire à nn 
sujet lï’üiil et peureux; il raudrail alors ramener vi- 
|j;ourcuscmenl sur l’obstacle en s’aidaiit de l'éperon et 
de la chambrière, mais ce cheval sera dangereux pour 
son cavalier et n’aura tjue peu de chances de succès 
pour l’avenir. 


Gomme j ai souvent parlé dans celle première par- 
lie du point d’appui, je dirai (pic l’on obtient ce résiii- 
lal {que je rcqurde comme fort mile en (lifuitutioii), en 
laissant le cheval s’appesantir sur la main tout eu se 
portant énergiipiemcul en avant. 


[1} Cv mode de es! celui dont se servent les An^laîîij 

lorsqu'ils veulent préparer leurs die vaux lîe chasse au s divers olislacles iju'ilô 
düivctn rcncODlrcr. 
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Pour obleiiir ce puiiil d'appui, on assure la main en 
fennaiil les jambes deiTièrc les sangles ; Je cheval ne 
tardera pas alors a se mellre en contact avec son mors 
puis a s’appuyer et inOme à tirer un peu sur la main, 
oui ne devra pas céder, mais devenir d'aiUant plus 
ferme riue le cheval tirera davantage. 
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Du. ChGval difficilG à dfGssGi' p£ir vie© 

de conformation, ou devenu rétif par 
une mauvaise éducation. 
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y\.VANT-pROPOS 




Avant de commencer cette Deuxième 
Partie, je recommanderai tout particulière¬ 
ment la façon dont doit être donnée la cor¬ 
rection à laquelle l’on est si souvent obligé 
de recourir lorsqu’il s’agit de réprimer, ou 
le plus ordinairement, de réformer des carac¬ 
tères devenus vicieux par le mauvais élevage 
et une éducation maladroite. 

Si l’on veut user de la correction avec 
profit pour le présent et surtout pour l’avenir, 
il faut qu’elle soit sévère et calme. Lorsqu’on 
se sert de l’éperon, il ne faut jamais relâcher 
les jambes après l’attaque, et si l’on fait usage 
de la cravache, il faut que le coup soit ap¬ 
pliqué sec et, pour arriver juste, que le 
mouvement du poignet soit saccadé. 

11 ne faut, en aucun cas, céder au cheval 
qui se défend, mais l’on doit toujours le 
carresser s’il obéit; il n’existe pas, j’ose l’af¬ 
firmer, de chevaux naturellement vicieux, 














mais il y en a qui sont plus ou moins impres¬ 
sionnables, ou plus ou moins susceptibles 
d'être irrités par un emploi trop brutal des 
aides et auxquels, par conséquent, il faut des 
cavaliers ou dresseurs plus ou moins fins. 
Cette .impressionnabilité ou susceptibilité se 
développe chaque jour à pas de géant et dé¬ 
génère en habitude, si l’on ne parvient à les 
anéantir dès le jeune âge. 

Cette rétivité ou méchanceté peut être 
attribuée à deux causes : 

I" MaKVûise conformation de ranimai et^ 
alors, souffrance dans l'ensemble ou dans 
rune de ses parties. 

2^ Education mal dirigée, parce que Von 
aura exigé du jeune cheval plus que son âge 
et sa force ne le comportent. 

Un de nos maîtres, M. Baucher, nous a 
« souvent répété : que toutes les résistances 
« des jeunes chevaux proviennent, en pre- 
^ mier lieu, d’une cause physique et que cette 
« cause ne devient morale que par la mala- 
« dresse, l’ignorance ou la brutalité du ca- 
« valier. 

Lorsqu’un cheval est devenu vicieux par la 
faute du cavalier précédemment .chargé de 
son éducation, il est nécessaire, si l’on veut 
lui faire perdre ses mauvaises habitudes, de 
recommencer son dressage et de s’attacher 
d’abord et tout particulièrement, quels que 


a. 


9 














soient ses vices, à le soumettre progressive¬ 
ment aux aides et à le familiariser à nouveau 
avec tous les exercices qui font Tobjet de ma 
Première Partie. L'Eleveur prouvera ici son 
tact, en graduant ces exercices selon les dis¬ 
positions particulières du sujet, ne lui de¬ 
mandant le mouvement qu’il refuse d’exécu¬ 
ter, qu’après lui avoir fait répéter tels autres 
qui doivent le disposer à celui-là, et, dans ce 
cas, un éleveur ou dresseur habile sentiia, 
mieux que personne, s’il doit mener son 
dressage promptement ou s’il doit agir avec 
une sage lenteur. 

Si le cheval rétif ou vicieux a appris à 
connaître les aides et qu’il refuse d’obéir'par 
caprice (ce qui devient vite une habitude), 
il faut l’y contraindre énergiquement et au 
besoin employer la correction. 

On peut obtenir une cure complète des 
mauvaises habitudes contractées par un che¬ 
val, lorsqu’il est jeune, ou que ces mauvaises 
habitudes ne datent pas de longtemps, mais 
si elles sont ïnwéièïéQS, jamais. 

Je m’expliquerai cependant : Si vicieux que 
soit un cheval, il est certain qu’il pourra tou¬ 
jours être dressé par un écuyer habile; au 
bout d’un temps plus ou moins long, il sera 
même parfaitement soumis et docile sous cet 
écuyer; mais, lorsqu’il sera remonté par un 
cavalier moins expérimenté, il reprendra 














bientôt ses anciennes habitudes et tout le 
fruit de son dressage sera perdu pour tout 
autre que pour son dresseur. 

En principe, les jeunes chevaux devraient 
toujours être débourrés par des cavaliers ' 
fins, on n’est jamais trop habile pour donner 
les premières leçons à un poulain. Je trouve 
donc une erreur profonde de les faire dé¬ 
bourrer par des grooms ou des garçons de 
ferme ; c’est là souvent, je peux dire même 
assurément, la cause de bien des résistances 
qui se produisent par la suite. 






























CHAPITHE I 


Du lever des pieds, manière d’adoucir les 

chevaux difficiles. 


KlablissaiU en j)riiici[>c (lu’il fanl, pour dresser un 

cheval, douceur el sévérité, mais que cette dernière 

» ^ 

doit être graduée puis réglée par rétude faite du sujet 

■ 

qu’on se propose de dresser, rexpérieiice ayant aussi 
démontré que la douceur el la patience Irioinplient 


presque toujours; ([ue lorscpi’on demande bien on 
obtient, cl qu’en (ixaiU raltculion de l’animal, il ne 
songera pas à se défendre, je citerai un ertrait de la 


méthode Balassa, préconisée el augmentée de conseils 


pratiques par un «le nos anciens maîtres, ex-otTicier 


de cavalerie tiongroise et professeur à l’Ecole des 
Haras, (1) 


i 

« 

a 


« Supposons donc un cheval ou un poulain au«iuel 
on n’ait jamais levé les pieds, et qui soit d’un 
caractère irritable el violent; nous devons au bout 


d’une lieure, l’avoir maîtrisé, calmé par la douceur 


(t) Comte F» Je Muutigny * 
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» cl [il riyiieiu' cuiiihiliées, sans uvcir eu recours aux 
« iiiuyeiis violeuls cl nous èlrc cx|)osé au niuiiulrc 

* ilniiî^cr. 

* A|>rês avoir mis un bridou dans tu bouche du 

* clicval, cl lui avoir convenablement ajuslê le eave- 

< çon, on se place devant lui, en tenant le bridou 
« dans la main gaucho et la longe du cavo(;on dans 
« la droite, (irrite sera courte iiour rtir iI'hu 

t ma nie ment {lias facile.) 

« lin choisira un endroit isolé, une cour ou [letile 
« écurie pai' exem|de. 

• Un s'étudie d’abord à le reganler lixenienl, et, 

* s’il secoue la tète, on ta ramène dritile à l’aide du 
« bridou d’abord, et ensuite du caveçon par une légère 
« saci'ade, eu lui disant les mots ; On i,.v ! d’un ton 

* doux ou ternie, selon ([ue le cticval semble irritable 

* on de mauvais vouloir. Si le cheval est crainlil', 
« n’élevez pas la voix ; s'il est violent, donnez momen- 
/ tanément à votre reg: 

* même temps ([u’à votre commandement. Sitôt (jue 
« le clicval sera (ilus calme et plus attentif, passez le 

* caveçon dans la main gauche, cl commencez à le 
« Haller sur la tète en appuyant la main sans cha* 
« lonillemmil et sans déliaiice. Klendez ces caressrs 
« de proche en proclie just(u‘uux (jreiJh'S et au toupet, 
« et accuinpagnez'les de mots prononcés d’un ton doux 
« et d'une expression calme de tdiysi'niomie. Pré- 

* sentez à l’animal quebjuc chose iju’il aime, tel que 
a sucre, carottes, etc. Si, malgré l’emploi des moyens 
« doux, ou même d'un son de voix sévère, il reste 


une gri 


3 euergie, en 
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t iiiiiocilc ou inulleiilir, vous pouvez «ceuniimj^uer les 
« lUüts : Ou LA ! dils avec, eulère, il’iuie saecatlc do 

* cavc(;ou luodêrêe, ijui lui l’ora eoniiaili'o la puissance 
« que vous avez sur lui, lelleiuenl (pie le son de la 
« voix lui rappellei'a ce qu’il doit craindre el lui (era 
t apprécier la tuanièrc dilïêrenle de vos luouvements 
« et du son de votre voix. 

« Je résinnc l’idée de ces préanihules de dressayo 
« en disant qu'ils sont destinés à idenliüer ranimai 
« avec votre pensée, et à vous faire promplcinent 

* apprécier à vous-uièine stm de^ré d'irritabilité el 

* d’intelligence. 

* Pour procéder au lever lies pieds, vous choisirez 
« un aide intelligent el fort, et l’ayanl fait approcher 
« (lu elieval doucement, dans la dircclion de l’épaule 
< gauche, vous faisant face, vous lui direz ; (itin'h 
e firoir observr, au reyard et au tnottreiiiettl ({'oreilles 
« (le entre cfieral s'il inédite ttne défense,) de placer sa 
« main droite prés du garrid ou elle devra rester 
« rci'uienienl ajqmyce. Il est entendu que si le elieval 
« était sorti de son calme, il faudra, avant d’aller 
a plus loin, le l'eplacer, car Je ne saurais lro|i le 
« répéter, c’est sur la soumission el ratlentiun absolue 
« que sait imprimer riiomme qui tient le caveçou, 

« que se base le l'ésultat prompt cl sûr qii’oii se pi-it- 
« pose. Nous avons laissé l’aide a])piiyé «le la main 
« droite sur le garrot; il placera la gauche près de 
« e.elui-ci, et essayera de la descendre doncement et 

* peu à peu, en la laissant glisser, sans caresser ni 
<f chatouiller le elieval, dans la direclion de l’éimulcs 
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« pro^i‘essîv(MiietU jiKS((irnn 1,^011011. S’il ari'ive un point 
» oti k* ctieval coininontH* à s’irrilei’, il i'aulra, sans 
« allei* plus loiiij [iKcr et appuyer la main, atlciüliv le 

* eahno el desceudro plus bas. Les ehcvaux ne Lardent 
« pas, i)ar ee syslêiiie, à laisser descendre la main 
« jnsqn'aii palurun, (iiie l’aide, de celle inèiuc inain 
« î,^auclu,' {\e jtoiice eit firniit et tes ilnitjls (lu côté dit 

* fanon), saisira dmicenient, el tâchera, en le S(tu- 
« levant du sel, de porter en avani, el non de le 
« llêchir, comme on le l'ail généralement. Ce [H'emicr 
« résultat oblenn, il faudra doueeinent reposer le pied 

* pour recoinniencer Irois à (inalre fois ce premier 

* U'nii>s avant de passeï' au secoml, (jui consislera à 
« saisir le pied déjà haléilué à se lever (/cy/o«cp en 
« dehors el les dni(/fs en dedans), el à le ramener en le 
» pliant sous le coude, en faisant, en même temps un 
« demi-ionr à droite ; reprenant le pimi gauche conirnc 
« pivot, et en ramenant le pied en arrière et par la 
«f même ligne (pic le gauche. La main droite saisini, 
« immédiaiemenl le paturon ijiie n’aura pas, lâché la 
« main gauche, el les pouces des deux mains vien- 
« dronl SC croiser l’un sur l’aiitre el assurer iminuablc- 

* inenl la position du membre. 

« On ne doit pas oublier fpi’avant de [irocéder au 
« lever du pied, le cheval doit être, carrément placé 
« et ([Uü l'appui de la main sur le garrot a pour but 
« entre autres, de pousser le poids du cheval à 
« à droite, alin de faciliter renlèveineut du pied. 
« L’aide, selon la taille du che\al, devra baisser ses 
« mains el i'ecrmer dans sa position en se fendant, 
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« polir éviler ilo cou l ni in dre lonî^lemps le choval tîniis; 
< une posilion iinpossihle. 


< Il sera procédé à l’égard de Tau Ire membre an- 
« léricur avec les ftiéines précaiüiniis, el eu eluni' 
« géant seuiciiient la main qui prend l’at»pui, 

* Il \ a dos chevaux <|ui IVappent du dcvanl, el ce 
« sont les plus dangereux pour celui (jni lient ta 
« longe. 11 sera bon, en se lenani sur scs gardes, 
« d’avoir la longe un peu plus longue dans la main, 
« et d’étudier les moindres mouvements des oreilles. 


« Ces sortes de chevaux réclament plus de sévérité, 
« el l’on est souvent obligé de les baisser par de loti- 
» giies promeiuules ou du Irol à la longe pour s’en 

* rendre enlièremenl mai Ire. 

« Nous avons vn que le lever du pied antérieur 

.4 s’obtenait eu le décomposant en deux temps, l.e 

# 

« premier (pii consiste à le parler en avant, le se- 
« comi à le plier, l'our les membres postérieurs, 
« on suivra la même marclic, sans doute, mais on 

* devra se placer dilTéremuieiil. Ainsi, pour lever le 
« pied posléiMeiir gauebe, l’aide appuiera la mahi 
« gauche sur les reins, puis la droile parcourra dou- 

* eeiueiU toute la région de la croupe pour lieseetulre 
« jusqu’au jarret, ou généralemeul elle devra s’arré- 
« 1er, parce qu’il est peu do jeunes chevaux qui 
« soutirent [lalieminenl le contact soiilenii de la main 
« dans celte partie do la jambe. Arrivé au luiturou, 
4 la main devra èli'c tournée les doigts en ilebors, le 
« pouce eu dedans, et assiirer tians le firemicr temps 
« ie membre sous lé corps du clicval, à quelques 
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« eenliiiiùlres lU* lert't*. Ait soi’oml U'irips, <‘iiK'outi'!iipo, 
€ les (luigls dcvj'ütil être tournés eu dedatis, le püuce 
« eu dehors, et, saisissant le moineul où le cheval 
« lève le pied, il faudra plier le paturon eu raine- 
« liant le boulet sous le ventre du cheval, pendant 
t (jue le pii'd ^îtuiche île l’iiuniiue s*avaii(;era pour 
€ rournir sur la cuisse un point d’appui à la janihe 
« du cheval. La main gauche viendra aussitôt seeon* 
« lier la droite et assurer la position du pied. Il lau- 
« lira pour plus de réussili‘, rester longtemps sur le 
» Itremier temps et ne se hasarder à mettre le pied 
t sur la cuisse (|iie lorsijLie ranimai sera extrême* 
» meut calme. Il ne faudrait point, en commen<;anl, 
ï rassiijetlir trop longtemps dans elmcime des posi- 
« lions, mais y revenir souvent et plusieurs fois dans 
« mie même jouriiée. On essayera ensuite de frapper 

* sur le sabot avec uu ma il ici, et au fur et à mesure 

« ipie la coiiliaucc augmenlora, on exécutera le lever 

» 

« du pied eu uu temps, avec jilus de vitesse et moins 
« de iirécaiiliuiis, abordant immédiatement la jambe 
« oii ou vent ta saisir pour élever le jiied. 

» J’ai Vil en licngrie, où la cavalerie si renommée 

* se renioule pi'csiiue enliérenietU de chevaux russes, 

« pris au lacet à rétal sauvage, j’ai vu cha(pie joui*, 

dis-je, mellre ce système en usage cl obtenir des 
« résultats coiislaiils avec moins d’accidenlsiju’il n'ciî 
« arrive chez nous, tant aux hommes qu’aux clievaux. 

« C’est donc sur l'expériciiee acquise i|ueje m’ajipuie 
6 pour préconiser une idée qui, sans cela, |»otir être 
ï logique, n’eu porterait pas plus avec elle une cuit* 

























« VH'l'uiii siirtisniitô iHnir Irkuuplier des iiréjii^’és cl de 
« la ronl'me deiuils si lüiigloinps enracinés chez 
e nous. » 

Avant de déinoiUrer les iiiuyeiis à employer, pour 
éviter une des défenses (l’accûfement) que je classe 
dans les plus dangereuses, je rappellerai en t[uelques 
mois, ce que j’ai dit au t’iit.veiTUK vn jinriie) sur 
riinporlnnce que rmi doit, altaclier à ta posilion de 
la télé. 

I/expérience me prouve plus que jamais aujourd’liui 
que pour avoir une solution prompte et sérieuse dans 
le dressage du cheval dillicile ou devenu rétif, il faut 
avant tout oldcnir une bonne position de tète cn.com- 
hattant la raideur des muscles de rencohire par des 
assonplisseincnls, cl la mobililé de la im'udioire par 
des llexions. 

Far ces inovcns, l’on arrivera certainement à une 
mise en main brillante qui sc témoignera par un inâ- 
ehement <lu mors imitant le crniuclis des armes. 

4e ne prétends rien inventer «le neuf en nitirinant 
que le degré d’élévalion ou d’a(laissement de l’encü- 
liire inodilie rorganisnie du elicval au poiul <le régula¬ 
riser on de paralyser les allures, puis je n'ose croire 
(pi'il existe un homme d(* cheval qui ne sache que 
ranimai qui porte an vent se met sur les jarrets, par 
consé(|nenl sur les reins et qu’il se fatigue promple* 
ment ; que celui qui s’ciumpuchonne ou s’eiitei’re, met 
sur son avnnl-main nu poids énorme, nnisihio à son 
élégance, à sa vitesse cl sniiouL à la sûreté de ses 
mouvements. 












— so — 


J»? tlematille iloiu* à Messieurs les Eleveurs de bleu 
se pénétrer de ces condUiütis, puis de les regarder sur 
tout comme la base fondamentale de tout dressage 
raisonné en général et en particulier pour le dressage 
des cbevaiix dont je vais m’occuper. 
























CH VPITHE II. 


Du Cheval qui s’accule. 


Tti cheval s’accule f’orsqu'il rel'use il’avnncei*, 
recule où s’arrête court, autrement dit dès qu’il 
dispose de son impulsion eontrairenienlà la volont&du 
cavalier. 

Cette résistance provient : 

1 ® De l’ignorance des aides ; 

2® De faiblesse ; 

3® Parcequ’il a été débourré par un maladruit. 

Dans le premier cas, le meilleur remède consiste à 
eommcimer son dressage par des pas de cîdé pour lui 
faire comprciuire la puissance impulsive des jambes ; 
au début il sera bon de lui taire exécuter ces niou- 
vements à la cravache, le cavalier étant à pied. Dès 
qu'il se soumettra sans résistance {ce qui ne sera pas 
hiiff, si récuyer est habile), celui-ci se mettra eu selle 
pour recommencer ces exercices en se servant do ses 
jambes puis s’aidant de la cravache. 

Il faut avoir soin de ne pas insister trop longtemps 
sur ce travail et de reiilrecouper de marches fréquenles 

ü 
















au [)0s ol an Irut sui' la ligue dn/üo jjoui’iie pas l'obiilei’ 
sou élève, (jui se moiilt’era d’autoiil. plus IVane ([u’elles 
seront pour lui une récoiiipense. 

L’îieeuleinetil es! dû quelciuefiiisù nnecanse pliysnine ; 
on 1‘atlribiic généralenienl à une soulTranec dans les 
reins et lesjarrcls un bien eneorc dans rnvaiil-main. 

Hans le premier eas, le (dievat s’accule |)arce ijiie son 
arrière-niain ne peut donner tacilement l’impulsion ; 
dans le deuKiènie, parce qu’il cbcrclic à sunlagcr son 
avant-main en reportant son poids sur l’arrière-inain, 
autrement dit parce qu'il ne peut s’étayer avec assez 
de force pour reculer sur scs inombres antérieurs. 

S’il a été débourré par un maladroit, il devient rétif 
puisqu’il s’obstine dans sa résistance ; dans ce cas, il 
faut toujours agir de la inêiiic maniéré, mais en le 
corrigeant à propos [lar un y/ô/cc énergique de l’épe¬ 
ron s’il ne cède pas à la jambe pour les pas de côte, et 
par le piitcp non moins énergique des deuv éperons, 
juste au niomenl où l’on veut lui faire prendre la ligne 
droite. 

Après cetU' loeon bien donnée, il sulfira prestpie 
toujours, lorsqu'il se disiwsera à s’acculer, de fiîitcer 
ferme des deux éperons, en a])prniuant aussitôt et 
vivement un maître coup de cravacbe à gauclie et à 
droite derrière les jatiibos, Ptnn ! V'htii ! ce qui le 
mettra inévitablement en marche ; l’on devra stirlmil 
avoir soin, si ranimai se portait brusquement en avant, 
de ne point le retenir. 

Avec tous les cbevaiix (|ui liemiciil aux jambes, il 
ne faut pas la'sitei* (imùtie s’ils ne soi/( juis //cca/r'.s), à 



















leur doiiiuM' celte leçon pendiiul deux ou trois jours, 
car, par ces moyens, l’on arrivera à remoUre le cheval 
sur la main, en le rendant sensible aux jambes et Ton 
ne trouvera plus de difnenltés dans la suite du dres¬ 
sage. 

.rappellerai surtout Vatlentioii île Messieurs les Ele- 
reitrs sur uue eause peu souvent signain’, proiluîsaut 
l’aeculemeut chez les jeunes clievau.T : 

Si l'on voit ([uel(|nefuis les jeunes clievaux s’acenler, 
c’est tout sinipleinent parce que, étant poulains, ou 
leur laisse prendre riiabilude de reculer en les menant 
en main. 

La résistance n’est pas grave par elle-mèine car, 
dès (pie ranimai conuailra les aides elle disparaitra 
coinplètemenl, mais si par malheur, en commençant 
son dressage, un écuyer impatient oii brutal voulait 
agir avec ce jeune ciicval comme avec un cheval rétif, 
ii rexaspérerait tellement (|u’il ne tarderait pas à le 
rendre peut-être méchant, du moins vicieux, je dirai 
même assurément, pour être plus logiiiuo, complète¬ 
ment rétif. 

En nu mot, racculemeuL étant le principe et la 
cause de tou le défense, j’insisterai pour (juc tout hou 
éleveur, avant toutes choses, s’attache à rendre ses 
chevaux francs, c’est-à-dire à leur conserver le prin¬ 
cipe instinctif d’impulsion qui les porte à aller droit 
devant eux sans hésitation, crainte ou violence, car un 
cheval qui ne sc retient pas ni ne s’accule, est à demi 
dressé, et il ne sera jamais dangereux à mouler, 
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CIIAPITUF. III. 


Du cheval qui pointe ou se cabre. 


rA'tle tléronsc provient géiKTaleinent il'une première 
èduealioii mal dirigée, puisque pour pointer, le eheva! 
s’accule et se retient par la seule couse ijii’il a été 
trop assis. 

Les Cavaliers ou Piqueurs qui mainiiicnt d’énergie, 
de décision ou de puissance de jambes, sont seuls 
faulils, parce qu’ils s’altaclient trop à la main et 
arrêtent conliiiuollement riin|)ulsion instinctive des 
clievaux qui leur sont confiés, ce qu’ils ne peuvent 
dans la suite faire renaître. 

C'est une défense grave et dangereuse que Ton tloif 
éviter ; pour cela, il faut chercher d’abord à rendre nu 
cheval la crainte des jambes, charger son avant-main 
en abaissant son encolure (1). 

Je puis dire avec raison, je crois, que si un cavalier 
avait les jambes assez (bries pour poi'ter tous les 


(1) Un pcïurraît pour C6Îa se servir delà iiiarlingale k anQenüï, mais elle 
deviemlraît dangereuse sons produire aiîcun effet salisfaîsanl, i\ moins d'cHre 
cofifién a un écuyer parfaitemenl Jiabtie et possédant surtout une grande puis¬ 
sance de jambes. 









clievüux en avant il n’uxislemil jamais de délense, 
car puni (jii’im cheval pointe, se cabre, rue ou bondisse, 

I 

il faut (pi’il s’arrête peu ou beaucoup afin de changer 
ses aplombs pour prendre ensuite son point d’appui 
d’arrière en avant ou il’avant en arrière. 

En un mot, le detaut de jambes et le trop de main 
sont la seule cause de toutes les dilUcultês que l’on 

f 

rencontre et qui entrave le dressage. Je ne saurais 
donc trop recoin ma mler aux cavaliers qui veulent se 
cliarger de la mission iinporlante et délicate du dres¬ 
sage, de chercher à développer soigneusement la force 
de leurs jambes en s’allachant aussi à diminuer la furce 
de leurs mains. 




CllAriTKK IV. 


Du cheval difficile au montoir. — Du cheval 

peureux. 


Il arrive iiialliciireiiscnient trop souvcmI «{u’uii cheval 
nerveux s’clïraye au iiiornont oii le cavalier met !e pieil 
à rêlricr el plus encore lors(|u’i! ressent la première 
impression de sou poids. 

.l’ai dit el je le répète à nouveau, on ne saurait 
Irop prendre de précautions dans les exercices que 
Ton exi{^o du jeune cheval, surtout pour le seller et le 
monter, car sans ces précautions, ranimai se livre¬ 
rait prestpie toujours à des bonds, gap^nerail la main 
de riiumme qui le lient, désar^’onlierait son cavalier 
el deviendrait telleinenl diflicilc au montoir ([ite sou¬ 
vent l’on serait obligé d’avoir recours aux moyens les 
plus violents pour le contraindre, tels que les coups 
de caveçon, entraves, etc., avec !es<}uels on l’cpou- 
vante et l’exaspère sans le dresser. 

I.e meilleur moyeu à mon avis pour obtenir le plus 
l’acilemeiit el le plus sûrement un résultat (c’est celui 
qui tti’a le plus sourent re'ussi) est de placer le cheval 

















— 87 — 

(levant un pilier (ixé en terre dans le manège, de l’y 
amener aussi près que possible en s’aiilanl de la longe 
et du eave(;on (ont en le earessant ; puis de faire en¬ 
suite à la longe deux tours sur la tète du [dlier (sans 
jnire un nœiiiJ) de fa(;on seulement à ee (ine riiomuie 
le plus faible devienne plus fort et à même de résister 
aux viülenees de ranimai. 

Il arrive eepcndanl ([ii’aii moment u(i l'on voudra 
a|)pr(jc1ier te ebeval pour le seller ou le monter, il 
tirera au renard, mais sus e tld rts seront Impuissants 
et sans danger, si la (file est très près du pilier, la 
lêsistanee sera dune alors vile eonibaltuc cl l’animal 
ne tardera pas, si la letjon est donnée avec doneciir à 
SC laisser seller ol enldurelier. Il est facile à eumpren- 
dre ([110 le cheval se trouve absolument impuissant 
pour Ira))per du devant, bondir ou se renverser. Le 
luqueiir tenant la longe aura soiu de lui caresser la 
tôle, el lui parler en le regardant. (1) 

Il dépend licaucoiij) du dresseur de diminuer la 
craiiUe insliiictive de ranimai, (ammuî aussi il |M.niL 
de lieaueoiip l'augaiculer |>ar sa négligence ou bnis- 
(ineric, car la peur ehe/, le jeune cbiîval |tcut amener 
la défense. 

11 tant surtuul éviter an cheval peureux tons les 
monvcmenls brustiues, les châtiments et n’arriver (|ue 
très doucenieiit el par dtîgrés à tout tïe (jui peut lui 
causer de retïiMÙ. Jatmtis In rit/nenr n'a ifin'ri ht (x'hv. 

Il se peut très souvent que le jeune cheval échappe 


(() rcLoiiifriarule aussi IVmplai de ro pilier ])our le jeu ne clieval ipie Vm 
veut habUuer au Uaruaîs ]orst[u'oü se délie de son caractère. 
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nii caviilier par un iète-à-iiuene ou iieiuUlour briisiiue 
dont il prendrail riiabilnde, si mi ne le ramenait immé¬ 
diatement dn côté oiijiosé : 

Exkmi'LK : Mon cheval se rlêrohe à droite, ce n’esl 
pas par la rêne droite fjuc je dois !o ramoner sur 
l’obstacle, mais bien [mr la rêne fïaucbe, sans cela ce 
serait lui céder cl lui laisser prendre l’habitude d’une 
dél’ense que je considère comme une des plus mau¬ 
vaises. 


S’il l'aut une grande justice et douceur avec le 
cheval, l’on doit aussi, au besoin, être sévère, itiipri¬ 


mer sa volonté et arrêter dès le 
donner lieu à la rclivité. 


tout ce qui peut 


















CHAPITUK V 




Du clieval difficile à dresser par vice de con¬ 
formation.— Encolures et têtes défectueuses; 
cheval portant au vent. — De l’encolure 
coui'te et épaisse. 


Je iii'cHurcei‘ai dans ce diapUit^ d’clre aussi clair 

que pussilde en détaillant et définissant les dinicullés 

f|ue l’un pourra reueonlrcr dans le dressa{j;e du ehcval 

« 

mal conformé. 

Cependant, je dois convenir avant tout, que ces dif- 
ficiiUcs réclament de la part du piqueur ou dresseur 
plus de tact cl de raisonnement qu’on n’est eu droit 
d’en exiger, puisque luuîhcurcuscmciit eu France, il 
n’cxisle pas d’école où la théorie de réquitation cl du 
dressage soit simplifiée et mise à la portée de tous. 

Les moyens à employer dont je vais parler, iiuoique 
un peu dilliciles dans bien des circonstances, exigent 
surtout de la patience ; l’on ne devra donc pas se lais¬ 
ser décourager ou abandonner lu nature à cllc-méme, 
sans ebereber à la seconder cl à la rectifier puisque 
quand même te résulfal serait incomplet, l’on y trou¬ 
verait toujours U tic améliora lion eoiisktérable. 
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Klfiiil coiiveiiii qu’une eiicolLire luiijîiioel llexible est 
une quai if é chez le cheval de selle, parce qu’elle lui 
rnciüle ses nioiiveinents, qu’elle rê^^lc avec plus de 
juslesse, une encolure f^rèîe, laiissc, uuil dirigée {tat 
vnti de /niche ou de cerf par c.retnplc), est an cou Ira ire 
la cause de graïuls di'sonlres, regardés quelquefois à 
Ini't, par certains écuyers, connne insiirmcnlahles, 
surloiil lorstpie la té'ie mal ütlatdiéeel la ganache trop 
étroite l'ciidenl le raïucué rlilpcile. 

Il faut pins que jamais jirocéder d'une manière 
inéthodiiiue avec un clu'Val construit île cette faijon, 
car alors il est proniptemeut usé, se fatigue et écrase 
son arriêre-inaiu sous les elfurts impuissants du cava¬ 
lier ; l’on peut remédier à (;e mal et le rendre pnqire 
au servi<;e de la selle en preuanl l’animal forl jeune. 

Le cheval présente dans sa léte et son encolure troia 
sortes de résistances qui sont : 

1® Poussée contre la main de côté un latéralement. 

Klévatiun iro[> haute de sa Léte pour se soustraire 
à l’action de la main. 

H® Abaisscimmt de la tète pour arracher les rênes 
ou pi'cndre un ajipiii violent (pii le soulage momenta- 
nùmcut. 

Dans ces trois cas, il est facile de comprcndi’c iiue 
le travail fait sur [ilacc des assoupplisscments dont j’ai 
parlé (D® partie), comme utiles au cheval le mien.x 
conformé, le sera bien davantage encore pour celui 
au([uel l’on est obligé {il faut (e dire), de donner une 
position factice. 

,)e parlerai ici du cheval tendant à résister en met- 
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tant la tète de coté ou en l’élevanl tellement qu’il est 
impossil)lo au cavalier de le conduire sans ^n’ands 
dangers, puis([u’il ii’a aucune puissance sur lui. (/•». 
cheval porfnnt hien an vent, se jettera dam n importe 
quel obstacle sans qne l’on pitisse l’en empêcher.) 

La première flexion, celle dont j’ai parlé au Cn.v- 
eirnt: vin partie), pour préparer le jeune cheval à 
la longe, est excellente dans ce cas, mais U sera bon 
d’y mettre plus de soin et d’exiger surfont une sou¬ 
mission plus parfaite. 

Dans la seconde tlexlon, on devra s’attacher sur¬ 
tout à l’abaissement de l’encolure et combattre princi¬ 
palement les contractions par lesquelles le cheval sor¬ 
tant de la main élève la tète en renversant son 
encolure en arrière. 

Dans ce cas, le cavalier se placera à l’épaule gauche 
du cheval et croisera les rênes de bridou sous la barljc, 
«le façon que la rêne gauche soit dans la main droite 
et la rêne droite dans la main gauclie. Ainsi placé, 
les mains devront exercer une traction en sens inverse 
en produisant sur la mâchoire une compression qui fera 
abaisser l’encolure autant que l’on voudra. 

L’on doit procéder à celte flexion d’une manière 
progressive, mais insister sur la tension des rênes, 
jusqu’à ce «pie l’on ail obtenu une petite concession 
dont on devra se contenter d’abord, puis l’on flallera 
le clicval comme récompense de sa soumission. 

11 est évident que, pendant les premiers temps, te 
cheval éprouvera une gêne iiicouuue tpii le fera résis¬ 
ter ([uelques minutes, mais bien tôt la fatigue le faisant 
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ccdor, il ne Lanlera pns à cuinprendre rell'et «les rèiics, 
puisqu’il trouvera en j'êeonipense le relâeheinenl iin- 
inédiat de la main, et dans la suite il cédera sans 
attendre la pression. 

Un travail de deux ou trois jours est généralement 
suflisant, mais si l’on veut arriver à un bon résultat, 
il faudra, pendant ce temps, éviter de monter le cheval 
et le promener seulement en main (1). 

Lorsque l’on aura jugé le cheval assez sage pour 
être monté, il serait préférable do le faire en se ser¬ 
vant d’iiii double bridou dont une paire de rênes serait 
eonsucrée à la martingale à anneaux ipii maiiiliendrait 
une bonne position de tète, sans que l'on ail à crain¬ 
dre de rejeter le poids de ravanl-main sur les reins. 
La moule se fera au pus cl au petil trot, alin que le 
cheval dont lencülure a présenté ces dillictiltés puisse 
s'équilibrer de Ini-méine. 

Il peut arriver aussi qn’en marquant un arrêt, l'on 
trouve chez le cheval une tendance à sortir de la main, 
il faut alors lixer colle main (i<ans rendre), abaisser 
les poignets eu faisant primer la martingale et atten¬ 
dre que le cheval reprenne sa position, ce qui ne sera 
pas long si le cavalier n'esl point trop lourd et sur- 
lont (comme Je l'ai déjà dit), s’il se sert de ses jambes 
jionr préparer scs temps d'arrêt. Le cheval a surtout 
bcsuiti d’être éucrgit|i]cmenl contenu dans son urriérc- 
niain pour soulager scs reins, eu un mot, il faut tou- 


(I) Pour cciOî>îiU<?!r îa leron, il serait bon chatiue jour, pendEinl une heure ou 
dt*uïj d^eurouer Je ehevuJ avec rhomuie do hois ou a son défaut sur un siiu|d'ûi 
surfaix, afiJi de le eonliriiier tlans sa jiositiuu nouvelle et IMiabiturr a jfoùlcr fo 
luors. 

















jours charger la partie la [)lus forte pour soulager 
i’aulre. 

Il est uccessaire, avec le clieval qui soutîre et a 
besoin d’ètrc leuteiiieiit et longuement préparé dans 
ses mouvements, de prendre eu considération le poids 
du cavalier. 

Plus une encolure est musculeuse et épaisse plus 
aussi ses contraclious neutralisent les effets de la main ; 
rencolure courte et épaisse présente deux natures de 
résistance : 

1° L’affaissement complet. 

2“ La roideur. 

Dans le premier cas, le cheval est lourd à la main, 
se fait entièrement porter par son cavalier et en de¬ 
vient maître, à moins que l’écuyer n’ait recours à ces 
mors puissants et à longues branches que je condamne 
absotumenl, car ils ne rendent pas le cheval plus léger 
mais ils lui hriseut les jarrets, et d’un cheval déjà 
désagréable, ou fait nue rosse. Le seul moyeu, pour le 
cheval ainsi coustriiil, est encore de faire usage des 
tlexions d’élévation à l’écurie dont j’ai déjà parlé ou 
CiiAPrmE viii partie), en y ajoulaut un euréuemenL 
élevé au moyen de l’homme de bois ; il faut se garder 
surtout, si le cheval est sujet à s’eucapuchouncr, 
d’éviter les flexions latérales qui ne pourraient que 
diminuer encore le peu de soutien dont l’encolure est 
douée. 

Une faute souvent commise par les écuyers eux- 
inérncs, c’est le li’op de moljilisation des hanches avant 
de s’assurer de la parfaite soumission du clieval dans 















ses niuuveiiioiils sliiiitles. Il y eu a <|ui (leinainloiil 
(j'ose à peine le dire), tles pas de. eùlé à un cheval 
sachant à peine lunrner à droite on à {gauche, puis 
s’arrêler sans bourrer à la main. 

Le vérital>ic liotniuc de cheval, au conlruire, s’at¬ 
tache à élaliiir un ra|)port aussi parfait que possible 
entre les tleux extrémités de son cheval et par consé- 
(lueiit à ne pas assoiiidir rime aux dépens de l’autre, 
à moins (jue, comme je l’ai déjà dit, cela ne soit néces¬ 
saire itour surcharger la itarlie forte au profit de la 
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Dans le cas on l’on trouverait une encolure courte 
mais relevée, le seul espoir de pouvoir parvenir à 
remédier à ce defaut serait : rhomine de bois, les 
Il ex ions croisées et latérales, puis enfin l’usage d’un 
mors à branches un peu plus longues (1). 


(I) Dès U* if y on a qui prcrèréiil queiquoruii^ se sorvir tle lâ marlin- 

*îale à anneaux, jnais il ost presqu'imposslUle ijno ce cheval soit amené dans 
une lionne jmsilion à Tuiile trim simple bridou. 





















CIIAPIÏRK VI 


Cheval faible de reins. — Défenses qui peuvent 

résulter de celle faiblesse. 


Les dênuils de confirma lion sont loujoiirs la source 
d’une foule de défenses qui amènoiU proniplt'iiient 
l’usure, donc, de tous les chevaux soumis à un dres¬ 
sage iulclligent, il ii’en esl pas qui niéritent plus 
d'altenüon que ceux chez lesquels l’un remarque de la 
faiblesse ou trop de longueur de reins. 

Si la nature n’a point secondé réleveur, il faut 
qu’il remédie au mal par une boune nourriture, puis 
exerce et ménage d’iino façon inlelligenle et raisonnée 
l’animal qui, quoique mal conslruil, pourra reudre 
malgré tout de bons services. 

Le cheval faible de reins, porte par habitude ta 
tète très baille pour deux causes : soitriuc le poids du 
cavalier en pesant sur la région dorsale réagisse sur 
rencolure, ou que l’animal veuille se soustraire aux 
t'IVcIs de la main, ces deux causes produisent un effort 
douloureux pour tes reins. 11 arrive généralement que 
le cheval rue et conserve ce défaut jiisipi’à ce qu’une 


















iiinîn linbilc ail baissé sa tétc, soulagé ses reins et 
ramené les hanches prés du centre. 

Il l’aiil pour ce cheval un aiïaissenicnl suivi d’en¬ 
colure (l’on peut faire an besoin usage de la martingale) 
cl un cavalier léger uni ne devra jamais le trotter qu'à 
l’anglaise, peu le galoper et surtout l’asseoir en le ren¬ 
dant franc aux jambes sans user de l’éperon, mais de 
la cravache. 


ha nièine façon d’agir et un même poids sont indis¬ 
pensables pour le cheval porlanl en lui le germe de 
Imites les défenses, si l’on vent de la soinnission et 
surtoul éviter les accidents. 

Avec un cheval qui s’afïaise et s’appuie sur la main 
pour se soulager, il n’y a pas beaucoup de remèdes, 
pusique en le relevant on ne peut que le faire soulTrir 
davantage ; il faut donc mieux abandonner son dres¬ 


sage à la selle et le mettre au trait, car attelé à une 
voilure légère, il peut encore rendre de bons services 
sans trop de fatigue. 

Par l’abaissement de l’encolure et l’application de 
tractions énergi([ucs au moyeu de la longe et du 
caveçon, je suis parvenu à corriger un magnilique 
cheval de pur-sang arabe, qui se renversait aussitôt 
que je me menais eu selle. 

Lorsque l’on a surtout affaire à un cheval faible des 
reins, c’est une faute très grave que de lui tenir la 
tète haute au moment du mon loir, il n’en faut pas 
davantage pour lui donner de l’humeur ; l’on doit 
au contraire baisser autant que possible la tète du 
cheval souffrant. (1) 

fl} U faul employer ce moyen avec tous les clievaia en gPDérali 






















CH UMTIŒ vil 


Cheval devenu rétif par mauvais dressage. 


Je ne veux pas purlei' dans ce chapitre du cheval 

dont la rétivité est invétérée, c’est surtout du jeune 

cheval et de ses premiers indices de rétivilc. 

« 

Le cheval devenu diflicile par un mauvais dressage 
se retiendra aux jambes, reculera, ruera ou pointera 
si on rattaque, on bien encore ne voudra pas quitter 
l’écurie, i) ira même jusqu’à essayer de (Knnnnter son 
cavalier ; tout cela vient pour moi d’une même soiin*e : 
rficenlement; c’est donc lui qu’il faut déraciner. 


A la première déleuse sérieuse trun cheval, si I éle¬ 
veur en surveille lui-même le dressage, il devra faire 
cesser tout travail et reprendre l’éducation entiépement 
par le comnienceinent, puis par In douceur, le soin et 
le temps, il s’attachera à faire perdre à ranimai jus¬ 
qu’au souvenir de ses fautes. 

7 
































l/oii éii ooinniol ^iMiéraleiiiciil iitie grainle en tloscon- 
(liiiil d’un jcuiio cheval devant lu purle de sun écurie 
cl en le renlranl ininiédialoinent ; il ne doit y être mis 
(|u’à l’étut le pliis culmc. T/esl une précauliuii itnpor- 
tunle an point de vue de riiygiênc et du dressage que 
de le l’aire pruinener en main pendant quelques 

insi finis. 





























rJIAlMTUK Vlll 


Comment l’on doit terminer réducation du 

cheval. 


L(>rs(|uc l’on est arrivé à iiit câline parfait, nue le 
clievat est absolument franc et ses allures bien déve¬ 
loppées, on peut, pour le rendre plus aj^réable {surtout 
à l’essai pour la rente), lui faire connaitre les jambes 
en (juclnues leçons ; l’animal sera plus facile ensuite 
à embarquer au galop sur l’un ou Tau Ire pied. 


Avant de terminer la leçon, l’on arrêtera son cheval, 
puis, le faisant tenir par un homme à pied, qui aura 
pour mission de l’empêcher de reculer ou d'avancer, 
l’on fermera une de ses jambes en s’aidant de la 
cravache, afin d’obtenir un déplacement des hanches 
(autremeut dit : nu pas ou deux du côté opposé de la 
jarnhe). Sitôt que le cheval aura obéi, on le car cesser a 
et l’on continuera à chaque main pendant quelques 
minutes. ( 1 ) 


(1} Avoir htm soin iVHrç très sobre de ce travail et oVn demaiKler que fort 
peu Jt lu füiîs.' 
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IraViiil a jujiii’ biil de iiiobiliseï’ l'iii*- 

nèrc-iiiaiii du cheval sans cuni|ditiiier la dinicullé par 
des elTeis de inaiii <iul, Irés souveiil mal applhiués, 
tracasseiil raiiUiuil et le nietlenl de travers. 

Après. quelques minutes de cet exercice, il faut 
remettre son citeval droit sur la main et ne pas lui 
demander de imrerifé à droite ou à gauche, avant 
(in’i! ne cède parfaiteniciit et sur place aux pressions 
isolées des jambes et fasse décrire à son arrière-main 
un cercle autour de scs épaules. 

Pour ol)tenir le Irarei'ftf' à droile, par exemple : 

Le cheval marcliant droit au pas, ron marque un 
temps d’arrêt en portant les épaules vers la droite 
{côt(‘ ou l'on veut ulkr) et en fermant la jamlie 
gauche (jambe oppoHêe) aidée d’une opposition de rêne 
gauche. ( 1 ) 

Il ne faut jamais abuser de ce travail avec un jeune 
cheval, car une trop grande mobilité des hanches 
amène forcément l’inégalité des allures. 


(O L'ojiposition est une piiîssünee JouIïIj et accîdeiiLelle, emprimU^e dans le 
cas trinsuFtifance de la jambe* 


















TUUISIE.ME I‘AUriE 


De l’Attelage ou Dressage du Cheval 

au trait. 


















































y^YANT-j^ROPOS 




Ce sera toujours une grave erreur de se 
mettre dans l’idée qu’un cheval, destiné à 
l'attelage, n’ait pas besoin d’être préparé à ce 
service par la complète éducation du mon- 
toir. 

11 n’y a cependant que ce moyen pour agir 
le plus sûrement, puis aussi le moins dange¬ 
reusement, car il soumet le moral en exerçant 
le physique et si le jeune cheval que vous 
tiendrez à atteler n’a pas été parfaitement 
monté, il ne saura ni s’arrêter, ni tourner, ni 
aussi accepter les allures que vous voudrez 
lui donner ; il sera gauche, dangereux même, 
appliqué à un travail où son insoumission 
l’exposera ainsi que son cocher aux accidents 
les plus graves, chose que l’on voit malheu¬ 
reusement trop souvent, je pourrais dire 
journellement. 

Je ne saurais donc trop engager Messieurs 
























— loi 


les Eleveurs à bien se pénétrer que le dres¬ 
sage du cheval de trait repose entièrement 
sur les principes que j’ai donnés dans ma 
Première Partie, et qu’aussi sans dressage 
au montoir, il n’y a pas d’attelage rationel. 

Laissons donc, {ce que je fais entièrement 
pour ma part), aux Faiseurs et Fantaisistes, 
par le moyen de leurs expédients compliqués 
ou ridicules, le soin d’atteler à première vue 
des chevaux non dresséso u maî dressés . 























Du Dressage spécial du Cheval au trait. 


Elablissaiit en priiutipe (lu’un clievu! ne tloil-èlro 
aLlelê (jiraprès avoir été débourrêà !a selle, c’esl-à-dire 
grandi d’avant-main, développé, assoupli par le travail 
à la longe et rendu franc aux aides de toute nature, i! 
ne me reste plusrprà indi<|uer les moyens de le rendre 
propre au service du trait. 

La première des clioses sera de riiabituer au 
contact du harnais en évitant surtout qu’il ne s'en 
elTraye, Pour celle leçon U y a deux façons d’agir : 

1° En mettant le cheval à la longe seulement rjneh 
ques instants ; 

2® En lui faisant faire une grande proinciiadc 
mon té. 


Dans les premiers Jours, je suis d’avis de se servir 


d’une l)ricole (I), ce qui présente 
â placer, ou mieux encore, d’uii 


moins de difïicullé 
barnais ordinaire 


dont le collier serait articule 
comme les colliers de labour. 


muni d’une clavette, 


M) Sorte île poiirmje Urge [msant snr M jioilrail, 
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Après avnir jiiis le envecoii au rliev.tl, un l'îuuénera 
(latis le manège près liu pilier (ioul j’ai donné la des- 
eriplion pour drosser les chevaux dinieiics au inontoir, 
cuAMTiiK IV, 2^ l^artie, un lui présentera le harnais 
en l’agitant devant lui et oîi le llaltcra; puis eu le lui 
posant sur le dos on évitera de le surprendre (1). il 
ne la ut surtout pas négliger de relever et nouer les 
traits qui, si leelieval faisait un inouvenieni brusque, 
vicudraienl lui battre sur les lianes et le faire bondir; 
iminédlatemenl après, Ton devra tnuieler la sous- 
ventrière et ne mettre la eroupière {/lu /es/e forl itkhes 
(lu’on dernier lieu fù moUm <{UP le cfiernl n'ij ait été 
préparé’pendant son dressaffe à fa selle), puis on le pro¬ 
mènera en main et s’il ne parait pas trop craintif, 
l’on pourra le faire trotter à la longe pour riiabiluer 
an bruit et au poids de son liarnais, 

1/on recommencera cette let;on jusqu'à parfaite 
sagesse et conliancc de l’animal; puis, ensuite, l’on 
procédera au tirage. Pour débuter dans la lci;on du 
tirage, l’on devra prolonger les li-aits au moyen de 
longes en corde et un homme placé derrière le cheval 
les leiidra, puis pendant qu'un aulre prendra de prés 
ranimai au cavcçoii, il agitera ces traits de façon à 
en frapper légèrement les lïancs de l’animal pour les 
habituer à leur contact; ensuite, on mettra le clieval 
au pas en indiquant au piqueur qui lient les traits 
«ropérer une résistance progressive (2). 


(1) Un aura hmi soin tin |jlipr le lui-nais sur le bras Ji'oit> des 11 né ii retend te 
jiiiitiéitiat0inent sur le dos do ehevaL 

(12) Lorsque la force de iranien devient trop faible, i*oîi peut unir la ré^î?- 
tfiRcede deux m trois liommcs, 
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Si iJaiis les premiers temps, ce <iui pmit ariiver 
souvent, le elieval se dôgoutail de tirer et s’arrêtait, 
il t’andrait diminuer le tirage et le laisser prendre 
conliance en déplaçant un poids au-dessous de ses 
forces. Je ne suis pas partisan du fouet dans les pre¬ 
mières leçons, car il précipite et force l'animal à des 
mouvements trop violents pour pouvoir être soutenus, 
(aMtmuent dit, il se jetterait sur les traits). 

Au bout de (luelques jours, si le cheval se livre 
franchement et lire courageusement, on lui passera 
un harnais convenable dont le collier répartira mieux 
l’elVort sur tonte rêpaule et l’on commencera à l’atteler 
à un traîneau, ce (jiii est peu coûteux d’abord, puis 
d’une très grande utilité pour atteler sûrement, (1) 
mais l’on doit avant tout avoir bien soin de n’assujeUir 
les traits prolonges que par une boucle facile à défaire 
dans le cas ou l’animal viendrait, en se défendant, à 
s’empêtrer dans ceux-ci ; il ne faudra pas surtout que 
le cheval tire trop longtemps de suite un objet qui 
présenterait une résistance continue. 

L’on arrête, flatte et reprend souvent, car peu de 
chose siiflU pour empêcher un cheval de se porter sur 
scs traits, comme il ne faut aussi que de simples 
précautions pour lui faciliter le travail. 

Si par maladresse vous donniez trop d'humeur 
à nu jeune cheval dès ses débuts, vous auriez quatre- 

^1) QucU|UCfoîs l'on sc sert dans certains pays J'uii simple rouleau de bois, 
l'y trouve nn feTand inconvénient» car U peut arriver ce rouleau ijlisse plus 
vite (|tie Ton ni; voudrait dans le ninmeut d’un elïort violent nue ferait le cheval 
cl vienne lui Uper dans les jambes* ce ifut le rendrait fou» pourrait aussi 
le blesser ou oreasjoniier les accidents les plus grjïves* 














ruiift-ilii'-iieuf cliaiicebi sur cent puiii* l'Ii laire iitiii- 
seulcuienl un rossanl viricux, mais daii|^ei‘oux. à c»' 
[)üiiU (!o le rendre imiu'opre à (ont serv'u'e. 

Dans le eus uii les ê|)nu[es lieviemlraiciU seiisildes 
par l’appui du collier, ce (pie l’on doit surveiller sou- 
venl, il sullira d’en bassiner les parties léséevS avec de 
l’eau blanche (I) puis s’abtetiir d’atteler le cheval 
pendatd t|iipl(|nes jours. 


{1} MrhtJijît* rCcvirail tlt* saliirur ri d'rau . 







































CHAPITRE II 


De la confection du Harnais — Sa description 


Pour i>eu qu’un clicvai ail une bride, un cüUier, une 
selJetle, qu’importe le reste, de l’avis de eerlaines 
personnes; Je me permeUrai donc de taxer celte 
apitrécialion d’absurde, et j’ose croire à la minorité 
de ces esprits obtus. 

Il est cependant facile à comprendre que la plus 
essentielle des clioses en attelage doit être nou-seule- 
inent la bonne confection ilu harnais mais surtout la 
parfaite solidité de toutes ses parties, et i’eNpêrience 
m’a souvent démontre que de la bonne ou mauvaise 
disposition de toutes ces pièces dépendait toujours le 
dressage du cheval et la vie du cocher. 

- La partie du harnais à laqiiclic l’on doit attacher 
le plus d’importance, est le collier i|ui doit prendre la 
forme de l’encolure et des épaules, de fat;on à laisser 
libre la respiration, tout en s’étendant sur la région 
entière qui doit lui servir de point d’appui, en nu mot 
('Are par [ail meut ajusté : mais comme il arrive, surtout 
clio/. Messieurs les Eleveurs, que l’oi) ne peut faire 










ajuster autant de C(dtiers (|iie t’un possède de eliovaux. 
ce qui seruU fort onéreux, j’engagerai dans un but 
économique d’avoir recours aux faux-colliers, qui, 
tout eu prévenant les blessures, peuvent être faits par 
tous les selliers. 

La façon dont doit être plaçée t’attelle, mérite encore 
quelque attention, car, si le ï auquel vient s’accrocher 
raiineau du trait, se trouvait, par rapport à la direc¬ 
tion de l’épaule, trop bas ou trop liaut, la traction se 
ferait mal puisqu’elle ne serait pas répartie; elle 
arrêterait le jeu des épaules comme cela arrive avec 
la bricole qui n’est admissible ^prau début du dressage, 
ou encore, avec une voilure légère et à ta seule condi¬ 
tion de rouler sur une roule peu tirante. La direction 
rnlonncraux traits doit être perpendiculaire au collier, 
et, par coiiséqueiit, lorsque le cheval tire, se trouver 
inclinés d’avant en arrière. 

Dans beaucoup d’Ecoles de Dressage l’on se sert, 
à juste raison, de traits dits de sûreté; ces traits 
possèdent à leur extrémité, (celle qui vient s’attacher 
au patonnier on paloniieau), un coulant fixe, chose 
très précieuse, car cela permet, dans le cas ou le 
cheval venant à ruer se prendrait dans ses traits, de 
le dégager facileirienl sans être obligé de les couper 
pour éviter de graves accidents. 

Le Mors qui, à mon avis, convient le mieux ou 
jmine cheval, est le mors à canon droit, pliant de 
hranches et muni de deux anneaux, c'est te plus doux 
(‘I celui qui conserve l’eiphouchure la "plus fraîche et 
la plus sensible. 
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Les Guides (i) sont pont’ un coeher tou le sa sécLirité, 
c’est donc ta partie du harnais ([ii’il doit veiller et 
enlretenir avec le plus de soin ; les boucleteaiix doivent 
eh être d’une force éprouvée, le cuir de première 
(|iialilc et souvent {graissé. 

Pour l’atlelage à deux chevaux, elles seront disposées 
de façon à ce que le cocher puisse mettre lui-même ses 
entre-deux ou croisières au point convenable, sans 
éli'c obligé d’avoir rc(*ours à un étranger et agir sur 
ruii (ui l’autre de ses cliovaux individuellement, puis¬ 
que ces entre-deux viennent alors se boucler sur ses 

* 

guides près de sa main. 

L’on abuse beaucoup trop à mou avis de l’enrène- 
tneut simple ou à panurge cl cela devient dangereux à 
la longue. Je conviens cependant parfaitement (|n’iin 
cheval un peu réné peut-être plus gracieux cl se pré¬ 
senter mieux, mais j’afUnne aussi qu’il ne peut 
marcher longtemps sans soulTrir de cette position 
forcée qui le met sur les reins, car l’on doit facilement 
comprendre que, lorsque le cheval monte une côte, 
ses elïorls pour tirer sont gênés, sa residration est moins 
libre et par contre sa bouche se sèche puis il salive mal. 
Ces den.f aciions sur la nieuibnute bueraie arrivent « 
l'irriter et à lui ôler uue purtie de sa sensibilité. 

li est donc de beaucoup prélérable d'acquérir une 
bonne position de tête, bien grandie par l’emploi de 
ntomme de bois, ou la juaiii soutenue d’un hou cava- 
liei‘, car je n’admets cet enrèiicmenl forcé que pour 
parader au liais de lioulofjue. 

il scïiil siiupUis pour a un ÿcul l’ticwil. 


h 
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.MîilKi'ê tti‘l ^lvisJ il ne l'auiIra jamais eni'èner le 
jeune cheval que f^Taduelleiiieiit, sous peine de le gêner 
dans le lirage et tie le l'aire dêrendre. 

Le fnirnais sitnpto se cütnpose de viinjt-trois parties 
rloiit je donnerai la dénomination en comniem/ant par 
la tète du cheval, savoir ; 

1. La hritfe {irojirt'uifiHl tlllf fn> (hrotH/iOsi^ t'ii : La 
lêiière de bride. 

2. La son s-gorge. 

:i. L’enrênenieiiL simple ou renrênenient avec pa- 
mirge. 

4. Les uMlléres. 

?). Les munlauts de porte-inors. 

(i. La muserolle. 

7. Le mors avec sa gourmette, 

8. Le corps du cidlier. 

y. L'attelle avec scs clefs pour passer les guides cl 
le '1' pour accrocher les traits. 

Les deux pièces 8 el 0 forment ensemble le collier 
proprement dit. 

10. Le crochet d’attelle à charnière ou à anuenu 
ovale ffuirlie litfn icure de rtitfe/te). 

11. La courroie d'attelle (jittrtie sujimenre de l'ah 


1:^, La martingale. 

13. Le mantclct ou sellette. 

14. Le crochet de manlelet auquel vient s'adapter 
rcnrènemenl. 

Ib. Les clefs du manlelet (atineau oii paafienl le-f 
U aides 



























ll;i 


10. La 
])raoelels 


ilossièi*e, munie do portc-hraiicnrds nu de 

'* sur nue roi- 





17. La sous-venlrière. 


18. Le graml liouelcteau des Irails. 

19. Les lrails. 


iO. Le corps de croupière el sa crcupièrc autrement 



31. Les barres de fesses (courroies passant f/c cha¬ 
que côté des fesses, à cheval sur la pointe des hauches el 
reuant se rattacher à l'avaloir). 


23. L’avaiuir {bande de cuir passant derrière et au 
wilieu des fesses du cheval, puis veuanl se rattacher (iu.r 
hraucat'ds et serrant à retenir la roi turc dans les des¬ 
centes ; il est soatenu par les barres de fesses). 

23. Les guides (.sÔM///f’.'{ pour ratlelago à un cheval, 
et doables nu munies fie croisières pour l’a Ile loge à 
deux chevaux). 


Le harnais double, ou pour atteler à deu.r €herau,T, 
dilTère de celui que je viens de décrire, ou ce sens ([u’il 
est d’abord plus léger comnte cuir et (|ue la sellette 
elle-même se trouve aussi plus légère n’ayaiil pas à 
supporter de brancards; eusnile, la partie inférieure 
des attelles sont réunies par un anueau ovale (ruh/ai- 
renient appelé crapaud), qui reçoit un autre auncau 
ampiel vient se boucler les chaincltes de rclruiL puis, 
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t'il reiii[)la(H‘iiiOiil lie la dossiêre pni'ift-ltraiirai'ds ou dos 
hi’aeelels, se trouve une cuiirroio |)orle-(rait destinée à 
souléiiir le grand boucleleau des Iruils- 

Les (juUles se trouvent munies d’en[rc-deu\ ou croi- 
siêivs, eoinme je l'ai dit plus liant. 











ciiapitkü: iii 


Du Maître d’école. — Du Choix d’une voiture. 


Comme cliacuii le sait, uu düiiiie géiiéraleiaenl le 
nom lie Mattre d’école, à un cheval lorl, franc cl calme. 
Ce cheval est assez rare à trouver en raison des (lualî* 
lés qu'il doit avoir et qui le font employer avanUigcu- 
sement pour seconder le cocher dans rêducaüon du 
jeune cheval. 

L’un met d’abord et en principe, ce clteval sons la 
main (e’est-iHlire à droite) ; mais au bout de quelques 
jours il sera bon de le changer afin d’habituer le jeune 
cheval en dressage à aller à toute main, sans défense 
ni hésitation (1). 

Quoique le poulain ait subi avec avantage la pi'é- 
parution dont fait l’objet mon i'”' (3” Portie), 

il peut arriver encore que ses mouvements soient 
brusques, ses temps d'arrêt dilliciles, r|u’ii sc latiguc 
et se retienne au départ ; alors le Maître d’(k:ole, sans 
s’inquiéter du bon ou mauvais vouloir de son voisin, 

(1) Il m est lie iiicino !ors(|iri>n attMe fîriiérâlcmeiit à ileux, jKnir Ihiliîtiier 
scs ehcviuix îi ne pas (levciiir mniuiifjues au point de ne pouvoir toujours tirer 
((ifà In uiêiuo main sans se ilércmlre ou licsitcr. 
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lut vlciHlrfi j;i*M)nl»‘t)H‘iil (‘u aidi; (Ml (ii’aut [tiiiir liii, rn 
ai'ivlaiil niali^ré lui, ou on Luiirnaiil à droifo^ ol à 
gaucho, en un mut il no tardera pas à eunifilélur sun 
éducation. 

Après avoir parii'iunienl et ounvoiiatdemont préparé 
nu cheval do trait, il peut arriver (|uerun no p(tssè<lo 
pas, par mesure d’économie {chosi' (jue je n’ajiitrotire 
jufSf rur jKHir utoi rein it’ea efit jinx une)^ ni chariot, 
(esjière île roîtitre de drexxiiife rnhjfiiremeul vounuee 
s<ifiefetfe), ni rnailri' d’école, car souvent ilossieurs h‘S 
Klevcitrs ne veulent jtas conserver un cheval oxclusî- 
vcnienl l■éservé à cet usage fcc ifui pour moi ext un 
Ip'iind torf)y il n’y a plus ahirs (|n’nn seul moyen d'ar- 
rivi'r à son hnl avant d’atteler an tilhnrv on toute an- 
Ire voilure à deux roues, qui sont de prime-ahord fort 
dangereuses et demandent les plus grandes précautions, 

I.e senl(‘ iiioytMi dis-ji', est d'aftelor d’ahord le jeune 
cheval à une charrette entre deux chevaux forts cl bien 
francs, en ayant soin de lui adajder un liarnais léger, 
en rajijiurl avec sa force et sa contbrnialion. Kaiile 
d’autres moyens de di’cssage, cet exercice |n‘is modé¬ 
rément, vaut mieux que roisivolé et rahandon dans 
lo(|nel on laisse la plus grande partie rlu temps le jeune 
eheval. 

('e mode de procéder le prépare lonl nalnreil(,Muent 
ati lilhnry <ini, (inoiqiie voilure commode, est si dan¬ 
gereuse pour dresser le jeune eheval, (jii'on ne saurait 
trop le ealmer, je dirai même le t'aligner avant de 
ratteler. 

Si l'on dnil faire usage du tiliniry, il faut que sa 







oniisti'licliuli soit siiuplo mais très sülido, (iii’ü ail la 
vole, fin’il suit peu suspendu el Irès élevé de siège 
pour mieux doinincr el cou tenir son cheval. 

Les premiers jours ou l'on uml le cheval sur le lü- 
Itiii’y, il fniil le coiiduire eu main au cavei;ou pour lui 
ajipreiidre à Itmruer el à s'arrêter el aussi pour empê¬ 
cher les [UTuiiers moments d'elVroi. Il ne l'aul pas eu 
eommençnni prendre des loiirnatils ni trop les mulU- 
plier dans la snile. 

La prudence exige, en dressant un cheval, d'avoir 
des secoinles guides {tlifes (jnhles th‘ s (irai ê), que l’oii 
lixe [dus bas rpie celles dont on se sert oi’dinairenient, 
el l’on ne doit, (Inl-on metlre i>lns de temps à préparer 
tiu cheval dillicile, ne pas se servir d'antres murs que 
de c.eux les pins doux el laisser aux fara’tirs qui les 
prèconiseiil, en se hasaiil sur les cas exeeplioiiuels, 
ces mors à longues branches et de diverses lormes. 

Le manicmenl des guides est le mêaïc (pie [xmr 
Conduire deux chevaux, seuloinenl les etTcis en sont 
pins raccourcis (M pins préiûs, jniisqiie les gu'uh'S 
agissent plus dircclemeiiL et iminédiatcnieiit sur la 
bouche du cheval (1). 
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nilAlMTHK lY 


Manière de préparer les chevaux de trait pour 

leur apprendre à tourner. 


Lorsque les chevaux à t’alU'Uif^e oxêculeiil de pelites 
YoUes, Ils sont î^éiièralemcnt obligés dans ce inonvc- 
11 lent do croiser leurs janibcs, ce qui les irrite ; ils s’y 
rernsenl et souvent se dêrendent. Une poli te leçon de 
((iielqiu's jours sunirail cependant pour leur taciliter 
ces niouveinenls. 

I‘our donner celte leçon, il tant se [ilacer près d*un 
nuir (si l'oif. ntt jms tle tintui'tjr) et tenir le cheval au 
caveçon, la tète prés do ce mur, puis, à l’aide d’une 
cravaclic, laire monlor les hanclies cl les épaules de 
côté, placées perpendiculairement au mur. 

Par exemple : Supposons que vous vous placiez à la 
gaiielicdu elieva!, la main gauche devra maintenir la 
tète qui fera une opposition au reste du corps, tandis 
que de la main droite vous pousserez la lia ne lie gauche 
du côté opposé à l’aide d’une longue cravache ou d’une 
gaule un peu flexible. Lue leçon de quelques minutes 
chaque jour aux doux mains, sullirail amplement, 










« 

I 


mais l'on devra surloiil éviler, lorsqu'on altêlera^ de 
luurner trop court au début et dans le cas où l'on y 
serait absolument forcé, on se ferait aider par un pa¬ 
lefrenier, qui, poussant le limon, facilitera le mouve¬ 
ment aux chevaux. 

Enfin, quand les chevaux deviennent francs, l’on 
doit les exercer sur place à déplacer le limon à droite 

É 

et à gauche sans faire avancer la voilure, puis partir 
et s’arrêter ensuite dans telle ou telle direction don¬ 
née à la llèche. « En vieux cocher, avant tout prali- 

* cien, m’a souvent répété que l’art de dresser les 

« chevaux c’ctail : les habituer à partir, s’arrêter, 

•» 

* tournoyer, puis reculer, le tout autant de fois qu’on 
« l'exige. » 
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(’jiArn'KK V 


De l’Embouchage. 


liL'iiiH'oup (le soi-dlsanl cavaliers oit cochers if^’iioreiU 


(■otnplêU'inenl la rîi(;on duiil d<dl (Hrc placé le mors (laiis 
la hifticlie (lu eh('‘val ou bien encore In si{îni(i(‘aUnti du 
mot <’tu bon cher. 


Kinboiieiier un elioval, c'est approprier son mors à 
In eonCormnIioii et aux tiualilés de sa bouche. 

(I sudit d’un examen alleiilil' de cette bouclie 


pour se rendre comple du mors ([ui lui convient le 
mieux cl lui est le plus propre. 

Si le cheval a les barres tranchantes et osseuses, 


les lèvres minces, il est nécessaire de lui nicltrc un 


mors doux, li gros canons ronds et sans lilierlé de 
langue puis à branches courtes, car sa bouche sen¬ 
sible lui tait ressentir les elTets les plus légers de 




au cutilraire, ranimai a des barres arrondies et 



lèvres épaisses (ce tint arrire soitrenl chez 


le cher ni 


d'oriiihie coututune) il laul employer un mors à ca¬ 
tions minces pleins et anguleux, à grande lüterté de 
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langue, puis à l)i’aaches loiigucs, en ayant soin (le 
serrer un peu plus la gouriiieUe. On exerce ainsi sur 
sa büuclic presque insensible une énergique cl puis¬ 
sante action qui peul remédier à son dél’aul de con- 
Ibrination. 

il vaut cependant mieux en général se servir d’un 
mors de bride doux qui communique à l’avaul-main 
du cheval de la grâce et de la légérolé, que d’employer 
le mors dur dont il cberclic presque toujours à se dé¬ 
barrasser en secouanl la tète. 

Une bride esl bien ajustée lorsque les monlanls 
longent les joues, que la sous-gorge laisse passer deux 
doigts entre elle et la gorge (1) et que le mors de 
bride repose d’aplomb sur le milieu des lianes. (:2) La 
gourmette doit être sur son plat et sujlisainmeul sépa¬ 
rée de la liarbe, trop serrée, elle serait sujette à blesser 
le cheval sous la barbe. 

Un mors placé trop bas n’exerce aucune action sur 
les barres; placé trop haut, il plisse la commissure 
des lèvres et son elTet est nul, de plus il esl sujet à 
occasionner des blessures qui peuvent rendre le cheval 
indisponible pendant plusieurs jours. 

(I) UrjD sous-gorp trop serrée arrcle la ciruulatmn, empèclits la respiration 
et peut amener Je cornage* 

(â) Si Von s© sert d*iiû filet d'enrènejiient, iJ doit être [dacé un peu au*dossus 
du mors de bride» 


















CIIAPITUK VI 


Du fouet, de l’appel de langue, de l’influence de 
la voix, comment on forme les chevaux au 
fouet. 


Dans ma l*re>tii(‘re Purfie (Cmai'ItuI': J'ai parlé 

ilii luuel dans les tlélmls iln iliessage, j’ai dit aussi 
(CAinTHK vu), (pioli|iiC‘S inulssLir riiifluciice que la voix 
peut avoir sur lu us les chevaux eu général et cnilii 
(CiiAciTUK Ml), sur l’appel do langue. 

I/oii doit surtout se persuader, que l’art de bien 
dresser, bien mener les elievaux au trait est entière- 
meiil soumis aux mêmes règles que pour l'équitalion. 

Si la majeure partie des ea^■aliers ignoreni les res¬ 
sources des aides et des eliàlimenls, il es! bon nombre 
de coebers ne connaissant point les bientails qu’ils 
peuvent retirer du Ibuct et de l’appel de langue; ce¬ 
pendant, l’on devrait facilmnent se rendre complo 
que le fouet en ultelagc n’est absuliiment pour le 
coeber «lu’un aide identique aux jambes du cavalier 
dans le dressage du cboval de selle. 

En équitation comme en attelage, le seul moyen de 
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Conserver ses clievaux, c’esl d’éviter la surcharge d’une 
des parties cl de dislrihiier égalemeiil tes forces de 
l’animal, suit (|n’il lire on porte. Donc, si le cocher 
comme le cavalier ne sait pousser le cheval sur la 
main qui réglera le mouveinciil et lui donnera le degré 
délêvalion convenable, ranimai n’aura ni précision 
ni élégance ; le fouet a donc pour huL d’acliver et con¬ 
tenir les hanches; car il est évident que si le cheval 
de selle se latigue [dus géuérateinonl des reins el des 
membres postérieurs, le cheval de trait, au eoiilraire, 
en tirant, doit se porter davantage sur les épaules et 
par consé<|uent fatiguer ses membre antérieurs. 

Le talent de tout bon cocher sera donc, je ne dis 
pas d’éviter entièrement, mais an moins de diminuer 
ces surcharges. 

Il faut aussi surtout, se servir du fouet dans tous les 
cliatigemciils de direction übti([iies ou cercles et (jiiand 
on remarque un désordi-e, ou l)ien encore manque de 
soutien dans ratlurc. 

Kxkmi'LE : En tournaiil à «Iroitc, le cheval liors la 
main {cheval de (fauche) qui a le plus de terrain à par¬ 
courir, doit loujours être soutenu du fouet, il est bien 
entendu de même pour le cheval sous la main (cheval 
de droite) si l’on tourne à gaucho. 

En général tous les cochers (je suis loin de les en 
blâmer), ont l’iiabitude de mettre leurs chevaux en 
mouvement paf un appel de langue, il est donc très 
important d’y dresser les jeunes chevaux et de tes y 
remire également sensibles, autrement riin d’eux par¬ 
tirait avant l’autre, de (à, tiéparls mauvais el inégaux. 
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Pour rciiiJre un clievul otteiitircl sensible à l’appel 
rie liUif^ue, il laul loujours l’aeeuinpa^iicr d'un coup tlo 
Ibucl, mais, rlaiis le cas on ranimai serait Irop crain- 
lir à CO Ijruil, on le ferait tenir en main et pendant 
i|u'on le flalterail, les appels rie langue seraient répé- 
lés et ne cesseraient riu’au monienl où l'un aurait 
obtenu le calme. Ci’ bruit ne doit s’entendre que très 
peu, u’ètre redoiililé que rarement cl dans ce cas 
iiumêdiatemenL suivi du fouet. 


Ca voix est encore un aide puissant, qui souvent a 
évité bien des accidents : on doit donc de bonne beure 
SC faire ainsi comitrendre par ses chevaux en ne les 
a r l'i ; la 11 1 j a m a i s sans ! es 11 r é\' e n i r de l a \’o i x. 

« .l'ai (Mjiinu un vieux coeber anglais (|ni faisait 
mes délices et que je considérais comme fort habite 
{il r et ail ea elfel) faire arrêter scs cbevaux comme par 
enchaïUemenl, au milieu d’un travail du reculer le 
plus dinieile, par le simple mot On! » 

Il est vrai que c’est surtout dans les raccourcis, 
comme dans la remise, qu’une soumission parfaite est 
précieuse, car le fouet n’a pas toujours assex de 
précision. 

One de jeunes cbevaux viennent à s’ell'rayei’, s’ils 
sont bien dressés, un seul mol peut sauver la vie du 
cocher. 

On ne saurait trop prendre de précautions pour 
habituer les jeunes cbevaux au fouet également, sur- 
biul avec les demi-sang, nés en Xormandie; j’engage 
donc forlemeul tout cocher pi'iideni à u’arrivor à la 





















- i*>r) 


leroii <lii Ibnol, ([irfi|Hvs avoîi' iticii i)aiss(' sos fliovaiK 
ol à !a fin du travail ; de ne s’en servir <|Lie [iru- 
{^ressivenient en ayant bien soin d'éludicr le degré de 
^sensibilité des sujets (jui lui sont coiinés. 

On ne commence jamais trop lot à façonner le 
caracfère de ses chevaux, sous peine de n’en tirer plus 
tard qu’une soumission ineomplèle. 
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CHAÏMTmi VII 


L’art de mener deux chevaux. — Ce que tout bon 
cocher doit faire avant de se mettre en mouve¬ 
ment. — Mettre ses chevaux en mouvement. 


][ y a inalliüiu'cusemeiit boaiicoii)) trop de gens 
convaincus, qu’il ne s’agit que de mouler sur un siège, 
de tenir d’une façon plus ou moins correcte des guides 
et un fouel, pour se permettre de mener dans une 
partie de campagne où faire le tour du bois dans 
un superbe pliaëton altelc de deux chevaux vigoureux. 

Ces amateurs ignorants, ne savent mallieureusement, 


ou ne veulent pas savoir, que ce inan([iie absoiii d ins¬ 
truction pratique de rattclage les expose eiiaque Ibis, 
ainsi ([ue ceux qui se eonlient à eux, aux acciileiits 
les plus graves. 

Ainsi, ayant donne les principes d’une bonne éqiii- 
lalion aiqdiquée à l’éducation du cheval de selle, je 
regarderai de même comme important de prescrire les 
règles du menfuje adoptées de nos jours et qui sont en 
général fort iitéconnues ; je ne m’adresserai pas dans 
ce chapiire spécialement aux cochers, mais aussi à 

























lotit aiualoui’ de siMUd, soucieux de sa séeiiriléel de 
ne (tasse reiidi’C ndieiite, 

Pinir bien allelci’, il faul du (aci, du raisoniiemeul 
el beaucoup d’énergie. L'expérience m’a démontré la 
snpériorilé du maniement cl de la tenue des guides 
(jne je vais décrire d’après une étude faite, puis des 
indications prises auprès des meilleurs cochers. 


Les fiLiDES se tiennent de la main gauche, l’oxcé- 
dent sorlant du bas do cette main par le petit doigt ; 
elles sont sé[)arées dans la main par doux doigts, de 
sorte ((lie la giiiilo gaucho est passée sur l'index 
(ftmiiier tloiijt), et la guide droite sur rannulaire 
(«fitatnèiHe doiyl) ; le pouce et l'index ne doivent être 
i(uc très peu fermés ; ce sont les trois autres doigts 
qui assurent les guides dans ta main, La main droite 
tiendra le fouet et en même temps devra seconder la 
gauche, soit pour tourner, arrèder, ou ajuster les 




Le l'oi'ET, placé dans la main droite, sera tenu eil 
éijuilibre et non serré; il devra être soutenu dans 
celte position par le (loucc et le bas de la main ; les 
autres doigls resleroiil libres, et les deux premiers 
doigts de celle main, vietidroiU se (loser à cheval sur 
la guide droite, tout (iréts à donner assurance à l’antre 
main. 


Tout bon ineitetn% s’il csl prudent, doit avant de 
monter sur son siège, s’assurer de la manière dont 
ses ciievaux sont allclès el si rien de ce qui peu"; 


















<'oiili‘il)iicr à la sni’elt* cl jiKsIeisSC du tirage n'n élé 

omis, 

La première des clioses en atlelage est : De voir si 
les traits sont égaux, les boiieleleaux solides, puis en¬ 
core, si les chevaux portés sur ces iiiémes traits, ne 
sont pas trop éloignés des palouniers, trop de longueur 
oecasiuniiaut une élasticité nuisible au tirage. 

Kn général, pour bien détoi-iuincr la proportion des 
traits, il faut d’abord se rendre compte de la nature 
du mouveuieul de l’animal et lui garder toute la liberlé 
ciiliére d’exlcnsiuu ; liabituellemcnt, pour des chevaux 
de taille ordinaire, uii pied de distance de la croupe 
nu palotiuicr est longueur sullisaute. 

Les CHAINETTES doivent être plus eoiirles pour les 
jeunes chevaux, de fat;on à les rapprocher le plus pos¬ 
sible du timon sans tes faire tirer de côté; l’on ne 

liourrait mener juste ni sûrement et le mal serait 

pres([iie sans remède si l’on opérait dilïéremmenl d'a- 
« 

pi'és l’avis de beaucoup de cochers. Il est toujours 
temps d’écarter les chevaux lorsqu’ils sont francs au 
collier et complètement soumis à la main. 

En dernier lieu, le cocher a|U'ès s’élro assuré si ses 
chevaux sont bien embouchés, si les gourmettes sont 
sur leur plat, la musorole et la süu$-goi‘ge un [teu 
lâches, il visitera scs guides; ü n’est pas inutile, à 
mou avis, de meltre la lète des chevaux un peu on 
dedans, car il faut, auUuit que possible, réunir les 
jeunes clievaux, mais, l’on doit maiuleiiir les eiilre- 
deux uii tant soit peu plus courts qu’à l’ordinaire eu 
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se réglant, sur la (aille el la force de son attelage. Il 
faut aussi éviter ilc serrer les a va loirs et de les pla¬ 
cer trop bas, car ils gêneraient le mouvement et pour¬ 
raient disposer tes cive vaux à ruer. (!) 

Avant de monter sur son siège, le cocher placera 
ses guides dans la main gauclie ainsi que le fouet, il 
gardera la droite pour s’aider à monter, puis se pla¬ 
cera doucement sur son siège. (2) 

Les mailrcs cochers veulent que l’on s’assoie droit 
sur te siège un peu élevé |tar un coussin en ayant les 
genoux rapproches, les jarnhes étendues, les pieds 
bien appuyés, le haut du corps soutenu sans être 
renversé, les coudes tombant près du corps, te poignet 
gaucho à hauteur du coude. 

Je suis parfaitement de cet avis, car ils disenl avec 
raison : que l’homme est plus fort, puis qu’il voit 
mieux scs roues el ses chevaux ; pour mol, celte posi¬ 
tion sur le siège n’est point iuditîéreiUo, car elle 
concourt à donner aux bras el aux jHjignels la tbree 
puis la justesse. 

Quelques amateurs et même d'habiles cochers pré- 
féreiit être placés de côté, cette position sur le siège 
ne permet pas, à mon avis, d'étre aussi juste dans ses 
ciïets de main ni de jugci' aussi bien de la direct ion 
de la voiture. 

Celte position oblique, adoptée jadis par presque 


(1) De nos joufji Ü y a beaucoup truttelages où l*on supprima l'avaloir, ja 
laîïise la cUose enLièremcnL au goût ou i\ l’appréciation du cocher. 

(2) Ilva$aii$ dire tjue Ton liendra les chevaux jusqu'à ce (juc le cocinSr ail 
donne Tordre de les lâcher* 
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loiis DOS l’oiiduoloiirs lie ////ô/f’Hm’, eonsisle à s’asseoir 
nn |»oii «le erilê en l'cliranl rêjiaiile j^nualicen arrière, 
à éluigner les comlos dii corps en les arrondissanl, 
pois avancer la main droite qui viendra s'appuyer sur 
le dessus des f^’uides, à dix pouces environ de la main 
prauclic. 

Sans avoir lin enlicr parti pris, je donnerai la pré- 
l'êrence à la posilion droite, comme étant la plus 
gracieuse et la plus snre dans l’art de mener. 


MkTTIIK SKS ClIKVAt'X KN MOlVKMKyi CSt IHie CllOSC 

assez imporlanle pour que Je teimine ce chapitre par 
les conseils les plus indispensables. 

Le dépurl maiiqno fiénéralemeni de calme, les che¬ 
vaux pointeurs se tracassent ou se jettent brusquement 
sur leurs Irîiils; tout cela vient de ce qu’ils ne sont 
pas sur la nuiiii et qu’a près le premier coup do collier 
on les sni’prend par un à coiq), 

11 est essentiel de faire autour des chevaux que l’on 
met en inoiivemeiit nn calme absolu et les laisser se 
porter d'eux-mêmes en avant sans solticitalion bru¬ 
yante; il est quelquefois bon, pour diminuer l’etïort 
au départ cl ne pas rebuter un jeune attelage, de faire 
])ûusser à la roue; dans Ions les cas, l’on doit autant 
(jiie possible choisir un terrain ou la traction soit 


lo 

L.- .!• 


Après c(i |)i*emier défiart exécuté, l'on u’arrélcra 
jamais imiuédiatcinenl, car ihi’cn faudrait pas davan¬ 
tage pour donner de riuimeur à de jeunes chevaux et 
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les arrêts ne se feront multiples qu’après s\Hre assuré 
un tirage constant puis des départs calmes. 

Au départ, pour régler le premier élan, eoinme sur 
un sol tirant ou un chemin dilficile nécessitant de plus 

P 

grands efforts, je ne saurais trop recommander d’avoir 
les guides tondues, car un jeune attelage, surtout, peut 
se jeter dans scs traits avec colère puis se sentant 
abandonné, bidscr ses traits, on bien encore, si la 
main réprimant tardivement et brusipieinent son élan 
impétueux, s’arrêter et refuser de tirer. 

Il est très important dans l’arrêt que le sentiment 
des guides trouve sa place ; c’est en laissant revenir 
scs chevaux sur eux^memes, on moHissant le poignet 
par degré, sans allonger tes guides, que les chevaux 
s’arrêtent sur traits, prêts à repartir sans à-coaps ; l'on 
a f/nelijncfoia besoin du fouet ou d'nn petit appel de 
lanyne pour arrirer à ce résnllat. Si les traits flottaient 
à l’arrêt, cela pourrait être dangereux, car les che¬ 
vaux SC jellcraicnl de cjté, rcculcraioiil malgré le 
cocher puis refuseraient le départ. 

Telles sont, en principe, les règles générales puiir 
mener une paire de chevaux de la manière la plus 
rationnelle et avoir un attelage correct en même temps 
qu’élégant, puis d’une conduite facile. ■ 
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CIIAI'ITUI*: Vlil 


De la manière de conduire à l’Anglaise. — Du 
point d’appui. — Des précautions à prendre 
en g-énéral et en particulier avec les jeunes 
chevaux en dressage. 


Ayant donné dans te chapUre précédent tes priii- 
eipcs rutioiiels pour bien atteler, ainsi ([ue la position 
des guides dans la main, je parlerai maintenant de la 
inaniéro <lc mener, dite à rAftijhiise, mude générale¬ 
ment trop en usage de nos jours pour ne pas la 
dcerire coin plélemuni. 

Il existe deux sortes de maniement de guides dans 
le ménage à rAudlal.se, soit ; 

A deux mains fixes; 


.\ une seule main, accidentellement Sieeonrue par 
r antre pour ajuster les tjaides. 

(ie n’est que par la combinaison prudente et précise 
de ces deux manicmenls tiue le résultat du ménage 
devient si'ir et profitable aux clievaux. 

Dans le ménage à deux mains fixes, la distance 




















d’une luain ù l'aulrc dépendra de la pusiüon sur le 
sié^je adopte par le coelicr (1). 


Mkneu a DEtx MAINS FIXES. — Poiu' iiieiier à deux 
niaius (ixes, les guides sont réunies dans la main 
gauelie couinie je l’indiiiuc au CiiArmiE VII (troiniàin^ 
/n/rt/ej,mais la niaiu droilo saisit rerinenient la guide 
P roi le, et, sans la séparer de l'autre main, T en fait un 
peu couler pour ([u’elle agisse librement (;£). 

Si le coclicr adopte ta position droite, lu main droite 
reste placée à c'dé do ta gauche; si, au contraire, il 
prend la position obliiiue, la main droite se placera 
un peu plus bas comme il est dit au chapitre pré¬ 
cédent. 

Les guides ainsi tenues dans la main ont une 
action tonte simple et idcnli([ue aux rênes de liridon 
pour le cavalier, puisijue, dans le cas ou le cocher 
veut arrêter, il doit résister également des deux mains 
en soutenant le haut du corps sans sur tout le jeter en 
arriére, et que, s’il veut ohlitjuer à droite où à gauche, 
il Icra primer l’elïet d’uue guide sur l’autre, soit cti 
mollissant ou contractant les poignets, selon <iuc de 
besoin s’en iéra sentir. 

Je dois dire maiiitenaiil de quelle manière l’on pro¬ 
cède à t’ajustemcnl des guides élaul dans la position 
du ménage à deux mains lixes, car il peut arriver 


(i) Voir au Chvimtre Vit (froméme 

(^) Si Ja paâîtion osl ohliijui^, c'est-à-tFire droi^.â à gaucliei J a main 
drosLe viéndra tout naturellemoiU se placer ti huit ou liix ponces de fa gauche, 
si non, l'on serait ridieuie d’avancer le bras, ce ijui vous donucrait Tair de 
chercher la guide, 
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qu'aprês avoir passé un obstacle quelconque on fait 
opérer uii tournant à ses chevaux, l’on ail besoin d'a- 
juslcr ses guides pour les ramener a leur véritable 



Cet ajustage coin porte trois temps : 

1“ Apporter avec la main gauche la guide gauche 
cuire le pouce et l’index (I®'' doiyt) de la main droite, 
de fa<:on à ce que les deux guides soient également 


tendues dans celte main droite ((ut, déjà embarrassée 
du fouet, doit se refermer solidement pour ne pas en 


laisser échapper une; 

La main gauche qui n’est plus occupée, repasse 
viveincnl au-dessous et en face de la droite, en resai¬ 


sissant les guides qu’elle ramène par consériuent égales 
et ajustées prés du corps ; 

3® La main droite reprend ensuite sa place désignée 
précédemment. 


Mkner a une seule main. — Le ménagé à une seule 
main a pour but de laisser au cocher une grande indé¬ 
pendance dans le maniement de son fouet, de donner 
aux chevaux plus de tixilé sur la main ainsi qu’un 
degré de lincsscqiii les fasse obéir à la pression unb[uc 
du doigt. 


Exemple : Si, menant d’une main, l’on voulait 
obliciiier ou tourner à droite, il devra sutlire, après 
avoir marqué un temps d’arrêt, de serrer la guide 
droite entre le médium {doifjt dit miiieu) c\ l’annulaire 
(4® d()iy{), pour donner la dii'cction vers la droite, en 





















ayant suin de laisser un |teu couler la fïuide gauche 
sous rindcx doifil) ; mais coiniuc dans ce manie¬ 
ment de guides, la gauche est nécessaircmeuL devenue 
plus longue que l’aulre, il résulle de cela un besoin de 
rêîijnslüge. 

Il est [in moyen paiiiculier de raccourcissement 
plus prompt que la méthode première, qui consiste à 
saisir iminédialcmcnl avec la main droite l’extrémité 
des guides derrière la gaucho, en les bien assurant, 
à tel point, que celte main gaucho puisse glisser libre¬ 
ment à quelques cenlimètros avani, pour les ajusUn-, 
puis les l■aInener au point convenable. Ce mouvement 
s’cxcciilcra par le lad des doigts et l’adresse à assu¬ 
jettir la guide droite, si elle est la plus longue, {mis 
en laissant couler la gauche et rke-rersii. 

Ce mode de raccourcissement ou d’ajustîigc, doit se 
faire |>i'cslcment, sans saccades et en deux temps, 
tandis que, dans la première manière d’ajusLer, il y a 


U faut luujours se servir de celte deuxième méthode 
pour ajuster ou raccourcir les guides, toutes les luis 
que ron mène d’une main, ou bien encore, si l’on 
veut, user du fouet, sans cela, l’on serait exposé à 
compromettre la justesse du ménagé. 

Dans un cas pressé ou dangereux, il y a encore un 
moyen d’ajuster les guides (ce que l’on appelle mmus- 
ser les fjUides), (|ui consiste à saisir avec les deux pre¬ 


miers doigts de la main droite, la guide que l'on veut 
raccourcir vivement et à la rapporter à sa place, dans 























la main gunclie, sans que cctlc main ail besoin de se 


n'aiijjer. 


Pour lüurncr scs chevaux, il faut savoir laisser à 
proj)os acculer un peu la guide du cheval on dehors du 
cercle, puisqu'il a plus de lorrain à parcourir que son 
voisin, et ccpeiidanl il fatil aussi le soutenir assez 
afin qu’il ne précipite ()assûn niouvemenl (1) raute<jue 
je vois corn me lire, non sculcmcnl par presque tous les 
cochers, mais, ce qui est le plus grave encore, par les 
soi-disant pôiucurs chargés du dressage de jeunes 
chevaux. 


l’oiii AHUKTKU, il su dira en principe d’assurer la 
main, c’est-à-dire de fermer les doigts et de contracter 
progressivement le poignet; par conséquent, l’on ne 
doit, ni tirer sur les guides, ni porter le coude en 
arrière, pas plus qu’il ne faut tendre la main en avant 
pour rendre à ses chevaux. 

En lin mol, reprendre, arrêter on rendre, ne sera 
que I(* résultat d’une contraction pins nu moins forle 
(les doigts ou dn poignet, avec la résistance du haut du 
corps sans le d6[daccr. 

Comme la di hic ni té principale du ménage rationnel 
SC trouve dans rajustement des guides et le passage 
successif de deux mains à «hî main, Je ne saurais trop 
recommander aux jeunes cochers soucieux de se ren¬ 
dre habiles dans cet art, d’étudier tout parliculicrcmcnl 
la régularisation de leurs changements de guides loiil en 


(1) (le sDulIcii se fait non-seiiîeiiient de la guide, mai$ aussi du fouet, doni; 
oa doit se servir, comme il est ex^diijué jilus loia dans ce cJia|utre^ 





















immobilisant le poifjnct droit (pii ne doit jamais subir 
ni la moindre torsion ni flexion, s’ils veulent arriver à 


la fixité du fouet, car tout mouvement brusque imprime 
une saccade sur ta bouche des chevaux, ce qui les tra¬ 
casse et les excite au poinl.de leur faire perdre 
bientôt toute leur finesse ainsi que leur point d’appui. 


Du FOUET. — Lorsque l’on veut faire usage du fouet, 
te coup doit être donné à bras tendu, mollement, avec 
progression, surtout pour les jeunes chevaux et ptulût 
comme une carense (jue comme un dKldment ; le cocher 
ne doit les atteindre que dans riiilervalle laissé cuire 
te collier et le ma nie tel, en sc donnant garde de 
les toucher au flanc ou sur la croupe, à moins toutefois 
(lu’il ne connaisse parfail(’ment le degré de sensibilité 
de ses sujets ou bien encore lorsque les chevaux seront 
las, il pourra user de ce stimulant qui devra seconder 
sa main puissamment plus tard et remplacer veri- 

B 

lablemcnt les jambes du cavalier. 

Un vrai et bon coclior ne doit jamais, dans aucun 
mouvement, porter le corps en avant, à [dus forte 
raison, en sc servant de son fouet, car alors sa main 
perdant ta fixité ne pourrait réprimer l'élan de scs 
chevaux que par un à-conp. 


Il ne faut pas oublier non plus, ([u’eu règle générale, 
suit pour louriier des chevaux, les porter vers la droite 
ou la gauche, il est de toute nécessité de marquer un 
demi-temps d’arrèl pour les prévenir et de faire ensuite 
primer la guide du côté uii l’oirse dirige, en mollissant 
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la ^üidc opposée tout en la soulcnaiit, euüinle réajus¬ 
te r ses guiiles. 


Du l'OiM — Le point d’appui, iloiil J’ai dit 

quel ([lies mois au CtiAPiTUK vu (D® u’esl pas 

moins indispensable au elle val de trait si l’on veut 
obtenir de la vitesse et de la régularité dans l’allure. 

C’est par la fixité et le calme de la main que les 
chevaux viennenl s’appuyer sur le mors, car une main 
qui joue avec les guides, c’est-à-dire reprend et rend à 
cliaijiic instant, donne contiuuellemeul de petites sac¬ 
cades ou à’Cottp à la bouche du cheval et l’on ne peut 
jamais espérer arriver à de bons résultats pour allon¬ 
ger l’allure et la régler. 

Je vois tous les jours, malheureusement, beaucoup 
trop de cochers mener les guides lâches en donnant 
des saccades successives sur la bouche de leurs che¬ 
vaux (ce que l’on nonnne rnlyairenieut mener en sonnant 
(le la cloche.) 

Celte mauvaise habitude, tort disgracieuse, est tou¬ 
jours la cause d’accidents les plus graves, puis aussi 
d’une usure vive et prématurée ; ces accidents se voient 
tous les jours dans nos grandes villes cl notamment à 
Paris, parce que les directeurs des nombreuses Com¬ 
pagnies de Petites-Voitures (1) responsables de la 
sécurité de leur clients, paraissent peu se soucier <lu 
degré de capacités de leur personnel et du choix des 
piqueurs chargés de riiislrucUon de leurs cochers 
ainsi que du dressage. 


^1) J*cn excepterai lo&eob&, coDiîuiLg ^éoéraleincTit punies cochers aniflais, 
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Cette ineptie, cause d’ignorance, a presque toujours 
pour résultat que tes clicvaux mal dressés et aban¬ 
donnés à eux-mêmes peuvent, non seulement dans un 
moment de frayeur s’emporter, mais encore dans une 
descente, s’abattre et se couronner, sans que le cocher 
incnpahle ait le temps de ramasser ses guides. 

Pour eadencer puis amener les jeunes chevaux à un 
trot court, il faut commencer pas un trot soutenu et 
régulier, que l’on ralentira graduellement, car, si l’on 
voulait rassembler et trotter court au départ de l’ccu- 
rie, on mettrait ses elievaux sur les reins en leur ôtant 
le point d'appui sur les colliers. 

Un vieux piqueur d'attelage m’a souvent dit : 

« Que la légèreté des chevaux les mieux mis aug- 
* mentera toujours en sens inverse de la vitesse et 
a (ju'il n’admettait pas, qu’on laissât des chevaux 
« trotter et se développer considérablement sans les 
< avoir sur la main, ne fùt-ce que pour éviter une 
« chute ou parer une rencontre inattendue. » 

Ceci est parfaitement exact, car j’ai reconnu par la 
pratique, que l’appui constant (qu’il ne faut pas con¬ 
fondre avec (a conlraction) est bien la base de tout 

I 

dressage et le moyen de conserver ses chevaux. On ne 
peut assurément asseoir et mener carrément que des 
chevaux confiants sur le mors ; ce sera aussi les seuls 
dont la traction sera égale, l’arrêt calme et franc. 

Il est donc en un mot de toute logique, de regarder 
l’égalité de l'allure comme une chose <pii découle tout 
naturellement de cet appui, car il est absolument evi- 
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dent i|ue ron ne |>eul régler ([ue ce iiu’un tienl et pos¬ 
sède itarrailcment. 


DkS iniKCAliTiONS A I'UKNIHIK en généuai. 


Si l’on a 


line l'üute à parcuitrir, surtout avec de jeunes chevaux, 
la principale des cltoscs, c’est île se préoccu[»er (ce //ne 
henncon/) île cochers ne font i>as) de la rendre aussi peu 
fa li gau le que pusible, surtout si elle est accidentée ou 
que le terrain eu soit tirant. 

Alin de ne pas épuiser la vigueur de son attelage et 
lui conserver toute son énergie pour les côtes, le début 
du trajet doit se faire à une allure calme et soutenue. 
Si vous avez une côte à descendre, il faut éviter d’a¬ 
bandonner vus ciievaux à tout leur train conime le font 
certains cochers, au risque de les exposer à s’abatlrc, 
puis de précipiter tellcinent leur allure ([iie l’on cesse 
d’en être maitre. on bien encore de les retenii’ telle- 
nicnl que ccnx-ci s’acculent, se fatiguent et s’ap¬ 
prennent à tirer sur leur chainclle. 

'l'ont bon cocher an inonicnl d’une «lescente doit à 
l'avance rassembler scs cbevau.x et les melli'c à une 
allure cadencée (ce (/ni les fn'ti se sotileitir 
puis les laisser descendre conliants dans leurs |n*ü[ires 
forces, sans les retenir, sans les pousser, uuus tout 
en les senUmt légèrement sur la main. 

lùi muntanl une côte, une grande faute, nuisible à 
la Iraction et eommise souvent, c’est do inellre ses 
cbevaux brusquciiicnl au pas; il faut, au contraire, 
calmer leur ardeur progressivctnenl, aftii de les con¬ 
server sur leurs Irait s et iic pas les obliger à un clfurt 





















violent ; 
ex ée U lcr 


dans le en s oii la côte est rapulo, il faut faire 
à son adelag^c de petits obliques, ce qui 


soulage les chevaux dans leur tirage; il en est de 
même dans les descentes, car ces obliques diminuent 
la force d’impulsion de la voilure, ce qui évite aux 
chevaux de se retenir et de se mettre sur les reins. 


Si l’on doit passer un ruisseau, il est nécessaire 
aussi bien pour les chevaux ([uc pour la voilure de ue 
pas s’y engager à angle droit, mais de marquer un 
temps d’arrêt puis d’imprimer à la voilure un oblique 
jiour n’y faire entrer d’abord les roues de son avant- 


train que l’une après l’autre, de façon à amortir la 
secousse qui n’aurait pour résultat que d’envoyer le 
timon dans le ne/ des chevaux et de casser les ressorts 


de la voilure. Il peut arriver aussi que le chemin trop 
étroit ne permette pas de faire un obîi([uc ; il faudrait 
alors y entrer doucement eu marquant un temps 
d’arrêt au centre et soutenir ses chevaux au nionieiit 
de les reporter en avant, afin d’êviler un elTort 
violent. 


En quittant une chaussée I>oinhéc comme pour y 
revenir (si l’on y est forcé), il serait imprudent de le 
*airc en biais et à une allure précipitée car, rencon¬ 
trant le moindre cailloux, vous seriez exposé de verser. 
L’on doit, au contraire, donner au timon une direc¬ 
tion franche et placer, dans les deux cas, iuimédiate- 
meiit son avaiil-lrain droit sur le terrain (I), ce qui 
est une garantie d’équilibre pour la voiture. 


M) Suit (lue l'un itionlosm la diaiissüe oa (luc l'on en dcsconde, mais il faut 
le faire avec jirécaution et doncement , 













Ënlin, pour évilcr les dangers dans Ions les obs* 
lacics que l’on peut rencontrer et u’avoir à subir 
aucun autre déplacement que celui necessaire, un bon 
cücbcr doit toujours avoir l’a^il sur ses palonniers. 



























CHAPITRE IX 


Chevaux difficiles à atteler. — De la plate-longe 
ou courroie de ruage. — Chevaux qui tirent 
sur les chaînettes. 


I/on peut quehiiie fois Irouvcr dans le dressage du 
jeune cheval de trait comme dans celui du clieval de 
selle, des diflicultés qui paraîtraient manquer le ré¬ 
sultat que l’on s’est proposé; nu cheval reliise-t-il à 
tirer, se contrarie-t-il au point de se coucher, ou bien 
encore craint-il le harnais de façon à bondir avec 
fureur ? 

Il ne faut pas désespérer, mais raisonner les obs¬ 
tacles, en chercher la cause, et le remède ne tardera 


pas à SG faire sentir, si comme je l’ai dit dans I’avant* 
l'Roros (fleuxième partie), on l’y conlrainl énergique¬ 
ment. 

Si le cheval met de la méchanceté au travail, l’on 
doit en principe engourdir l’animal par la privation, 
c’est-à-dire diminner la partie tonique et excitante de 
sa nourriture ; par exemple, suljslituer le son à l’a- 

a 

Yoine, puis le promener ainsi revêtu de son harnais 




















df'S heures entières, le lui laisser même jour et miit à 


rùeiirio et le baisser par des le(;ons de traction ù la 
longe, en ne lui donnant à tirer qu’un poids extrême- 
me ni léger. 


Il arrive quelquefois qu’un cheval méchant per¬ 
siste à SC défendre ou à ne pas vouloir tirer ; il faut 
alors l'atleler à une petite charrette en rharnachant 
bien solidement, puis y ajouter double plates-longes 
cl sans cbei’cher à mettre l'animal en mouvement, le 
laisser ainsi plusieurs heures, sous une remise ou tout 
autre lieu abrité, en le faisant tenir an eavegon et 


surveiller soigneusement pour éviter 
désespérée (i). 


toute défense 


Ce moyen ayant été employé pendant quelques Jours, 
si l’on obtient du calme, on essavera de faire marcher 

J V 

le cheval un pas ou deux seulement, et s’il se soumet, 
on le déleliera iinmédialcment en le 11 allant, puis, 


après avoir exigé chaque Jour davantage, si le calme 
revient, on le rcntcllra petit à petit au régime primitif. 


Celte fa^on d'opérer, réussit généralement à presque 
tous les chevaux, cependant il arrive avec certains 
caractères que le naturel revienne lorsqu’ils oui ac([uis 
la connaissance de leurs foi ces ; il existe en dernier 
lieu un remède peu dangereux, sûr cl commode, c’est, 
après lui avoir fait subir le régime dont j’ai parlé plus 


(!) Si l'aruiiial cUerclio h pointer, êd eahrer, ou impatient au départ, il 
finît enrayer soüdemnnt la charrette et In laisser s’ahandonner ses ébats 
désordonnés qu'il cessera hieiittU, puisqu'il trouvera io châtiment de sa défense 
dans riiiipossibitité de traction. 











liant, de l’atteler entre deux éiier^âiiucs chevaux de 
charrette, qui iic tardent pas à le décider au tirage (I). 

Pour les chevaux forts et atTuissés d’encolure, il est 
un système préférable aux mors puissants qui irritent 
les barres et êchaulîent la buiiehe. Ce svstèuie consiste 

iL> 

en une longue paire de guides de sûreté, dont les 
boucles sont solideiuent fixées aux clefs du inantelet ; 
ces guides sont passées dans les anneaux d’un bon 
mors de bridou cannelé et un peu mince, ces guides 
(dites de sdrete) se prennent dans les deux derniers 
'doigts de la main gauche et n’agissent ijue quand le 
ehoval tire trop à la main ou chcrelie à s’emporter (^). 
Je n’ai jamais vu de cheval résister à ce moyen, J’aime 
surtout à ajouter, que l’on no verra jamais ecs défauts 
dans une écurie bien dirigée. 

I.A iM.ATE-LONGK, movcii SÛT poui’ ciupécher les che¬ 
vaux de ruer étant attelés à deux, est trop eoiiiiiie 
pour que je passe rapidement sur son usage, je rap¬ 
pellerai seulement qu’elle se fixe aux grands boncle- 
Icanx par-rlessus les traits ; elle sc place au-dessus dos 

avaloirs en passant sous la queue, prés de laquelle est 

1 

fixée une forte courroie qui vient s’attacher au lissoir 
on palonnier. 

P 

CiiKVAVX QUI TiaicxT SUR CH AiNMTrKS. — Uii grand 
défaut trop frésiueut chez les chevaux d'ullelage, esl de 


(1) Hatis CO cas, on mot an clieval rûtiCilcs goîtouillôrea, ]Mt'ce qiiVii sp jetant 
à terre, >1 pourrait ao couronner. 

(Ü) Ces putiips formenl co qu’on appcilo poulie do rt'iirol, [lar le timyon do 
leur point d'allaclie cl de l’atineau où elles coulent. 
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tiivr sur iiS l'hnincllos, crin vient loujinirs do Ti^no- 
rniioo un nu uiuins do la tiô}<ligonoe ik‘s oucdiors )|ui 
nllôlotil lro|) luiig tiiii’ cIkiuioIIos, un irubüorvntit pas 
une juste disposition de leurs guides, [dacciU les tètes 
des chevaux trop eu dedans. 

Celle ruueste liahitude, dont il est fort dinicile de 
corriger les chevaux arrivés à un certain âge, est 
([iieliiiiel'ois ciHitrnclé(' aussi pai' ceux (jiii eroigtiejU le 
pavé glissant, rdierchenl un point d’appui sur leur 
linetle. 


I 
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Il y a doux inoyens di; reinèdier à ce délaut ; /c j/re- 
tiiier consiste à inaintenlr la guide du dehors assez 
courte pour amener ta tète de ce crdc et se rendre 
inailre de répaiile et de la lirniche du dehors ; des 
demi-temps fréquents, aidés du fouet, redressent le 
cheval et lui font gênéraleinent perdre cette Itabilude. 
— Le ih'K.rièine iitOjicH, dont j(‘ ne garantis pas la 
réussite, parce qu'il réclaJiie frtq) de tact, de finesse et 
de justesse de malu, est ; ralhjngemenl de chahiettes 
et de traits du eheval que l'oti veut corriger, toujours 
eu lenaiit la guide du dehors jilus eourle. Le cheval 
alors, conleini p;n‘ la main à la même hauteur que- 
sou camarade, ne peut s’élemlre an hout dc' sa chai- 
nelle, ni se mettre aux traits. 

(i’est un moyen exlrrmie et déscspéi'é pour lequel il 
faut s’assurer la sagesse et la solidilé du cheval hors 
main, [mis ensuite avoir soin de rembourrer les palon- 

t 

liiers, cai* ranimai, en ehèrchanl à tirei* sur sa chai- 
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neKc, 


puui’raü, ou l’eculanl, 


se blesser assez 



meiil aux jarrcls. 

Ce qu’il ne lauL pas aussi perdre de vue, c’esi que 
le fouet jouera un grand rôle. 










CllAIMTHK X 


Comment Ton recule pour remiser. 


I"n cuiiiidéinctil iiidispcnsnlilc de rédiication du 
elieval de Irait et ijui deiiiamle jjcaueonp do disceriic- 
nieiilGlde pnideuce, c’est le reculer. Heinisci’ est l’ail 
de lairc des relraites ; c’est rapplicallon du reculer 
pour placer sa voiture dans telle ou telle position, 
lorsque l’espace est court et que l’on ne peut se mou- 

ta 

voir qu’eu reculant. 

Si les chevaux ont été un i)eu préparés au reculei' à 
la longe, ce travail sera plus facile pour eux au timon, 
mais l’on ne doit songer à leur faire exécuter ce mon- 
vemeiil attelé, ([u’après s’élre absolument assuré (jiie 
ees chevaux sont |h‘U’faiteinent droits, francs du collier, 
tiuijoiirs prêts à se porter en avant et (iirensnitc ils 
sont hieti appuyés sur la main. 

[/on doit avoir la précaulion, pour commencer ce 
travail, de clioisir un terrain uni et un peu iiiciltié, de 
lïu;fm à ne présenier <iu'iinc faible résistance ; uii pas 
ou deux en arrière, très lentement exécutes, sutliront, 
mais il sera l>oii, avant de reporter les chevaux en 
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nvaiil, de les luibiliier à s'aiTèler pendant le monvc- 
inenl rétrograde. Ce sera là le cas de se servir des 
mois : t On la ! b 

Ouelques coclters reporleni de suite leurs clicvaiix en 
avani, e’esi une erreur alisolne, car il est facile de 
comprendre ([uc ces deux ell’orts up[)osés (ircnier et 
repartir), faits sueeessivemcnl, irrilciil les chevaux en 
les disposant à se jeter avec violence sur les traits et 
sur la main. 

rn reculer hieu fait peiil .s'e.rrenler }>as n paii et etre 
arreté à chacun de -vc-v pita. 

Au début et même dans la suite, il peut arriver ([ue 
les chevaux sc braquent, c’est-à-dire se contractent et 
se raidissent ; dans ce cas, il faut se garder de tirer 
dessus avec force, mais placer à la tête des animaux, 
un hoinnie qui, avec une cravaclie, leur donnera, sur 
les genoux on les naseaux, de légers coups aux<iuels 
ils ne tarderont pas à céder. On les arrêtera ensuite et 
on les caressera. 

l’onr renU’cr une voiture sons remise, il faut déjà 
des chevaux bien (tressés an reculer et ce n’est pas 
cependant ce <]u’ii y a de plus diflicilc à exiger. 

Comme je n’ai pas la prétention d’imposer aux co¬ 
chers et aux ctievaux des tours de force que je ne crois 
pas rigoureusement nécessaires, je me bornerai donc 
à quelques observations : 

Aujourd’hui, les voitures à avant-train tournant 

sont les seules dont on se sert, elles sont de beaucoup 

* 

plus cuinmodes pour elîectuer toute esi>ècc de moiive' 
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nictil circulaiio el rélrograde que ne l’élaiont jadis ces 


voitures à nèclies, lieureusement fort rares maintenant. 


Je diviserai donc le reculer en deux mouvements ; 
!” Itetraite ohli'jue on flenn-retraite ; 

2” Iktruile directe ou retruite entière. 


L’un SC sert de la retraite o(di(fue, lorsqu’on se 
trouve placé, par exemple, parallèlement à la porte de 
sa remise. Dans cette position, il faut amener ses 


roues de derrière viS’à-vis rendroll où vous voulez que 


soit votre voilure enliêre, mais l’on ne doit pas oublier 
aussi fjue la règle générale des relraites exige que 
l'un mette la tète de ses chevaux â l’end roi l où l’on 


vent amener le derrière de sa voiture, 


Ext.Mi'i.K : Si je veux opérer une deiui-retralte à 
droite, Je |)laccrai la tète de mes chevaux obliquement 
à droite, [mis je reculerai en jetant un coup-d’œil, de 
lavon à arrêter aussitôt que ma roue droite de derrière 
aura atteint le but que je me proposais ; je redresserai 
ensuite mon timon o!di(|uement â gauche, puis, recu¬ 
lant de nouveau, j'aurai ainsi place la caisse de ma 
voilure dans la position (lu’clle doit occuper. Ceci fait, 
il ne me restera plus qu’à redresser mon limon une 
seconde Ibis, pour (juc ma de mi-retraite soit exécutée. 

La retraite entière, c'est le reculer direct, mais qui 
doit s’obtenir pas à pas, sous peine de devenir dan¬ 


gereux. 

Ces deux retraites que je viens de décrire, sont 
généralement celles dont on se serl pour remiser, 











(üiAI'lTUE XI 


Quelques mots sur l’attelage à quatre. 


Aulrefbis, l'atleltigo à ([ualre euni|iui‘lail un ou doux 
posiilions (ce (jtte l'ou appehùt mener t) !fi (i'(hmonl)y 
atleliige sûr cl commode sans doiiLû, mais loin d’èire 
aussi avanlagoux pour les chevaux (pio le ménagé à 
grandes guides (dh h l'nnijlnke), qui réclame cepen¬ 
dant dans réducaüon de ceux-ci plus de précautions 
el de soins. 

Avant d’arriver à un attelage d’ensemble, il faut 
dresser ses chevaux au limon, paire [)ar paire, en étu¬ 
diant leurs prédispositions, caractères cl sensibilité, 
puis en ayant soin de choisir poui' la volée (chertinx de 
derant), des chevaux d’action et ne ruant jamais ; les 
chevaux d’un même tempérament, d’une meme éner¬ 
gie, sont les prcl'érables en volée, mais pour obtenir 
un ménagé précis, il faudra les monter un peu plus 
longtemps que d’autres et surtout les rendre sensibles 
au moindre îippel de langue, de façon à les faire arrê¬ 
ter à la voix, puis à les mobiliser ou tourner cà la plus 
légère pression de guides, 
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Les chevaux {)o limon, au contraire, doivent être 

I 

plus l’urts et plus froids, puis soumis plus particulière¬ 
ment au (emps irnrrèl, car c’esl sur eux que se base 
toute la sùrelê du ménagé à quatre ; il est encore une 
chose fort nécessaire, c’est qu’ils endurent patiemment 
le vue de la monture et le siflement du fouet au moment 


ofi il doit activer ou bien redresser les chevaux de 
volée ; si le contraire existait, ils ne tarderaient pas à 
désorganiser ratlelago en amenant inévitablement le 
bout du limon sur la croupe des chevaux de volée (1). 

I.es enlrc-dciix on croisières des chevaux de volée, 
doivent éire cour les, à moins de forts chevaux, car ou 
ne rapproche jamais Irtq) ses clicvaux de volée (i). 

Les mors doux sont aussi préférables pour eux, car 
leur arrêt n’est jamais dilTicile, puis si les chevaux de 


limon sont sages, ils met Iront raltclagc en sûreté 
contre le trop d’action de la volée. 


Les (juiDKs sont 


placées sur les quatre doigts de la 


main ga 


savoir 


(înidc gauche de volée sur rindex(l®'' doiyt) ; guide 
gauche de limon, sur le inédimn (5® (foq/f) ; guide 
droite de volée, sur l'annulaire (4'f/oq/f) > et guide 
droite du limon, sur le petit doigl. 


Les changements de main pour raccourcir les guides 


(1) Je rccominïitïtiü iratteler court mm le point de vue du de l'élégance 

et de la cominodîlé, car plus les chevaux sont rapprochés de.la main, plus 
facilement on les d-rige. 


■ 

(■â) Pour les jeunes clievinix, H est une précaution, c'est de les réunir jiar 
une petite cotirroio de 3U a 33 rentt mètres, bnncïéù a l'œil du dedans île îa 
branche du hani]uet, afin de prévenir récârtcinent, ou bien encore ijuc ieç 
chevdui eu sç rctonam. uc se frappeut ou se jettcpl sdf les yolées, 


« 

















ne sont pns admis à quatre, il n’existe qu’une seule 
manière prompte et précise, c’est de saisir l’excédent 
des quatre guides avec la main gauche comme je l’ai 
dit dans l’allelage à deux (Chaiutre VIII), (3® partU^. 
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CIIAPJTUK XII 


Mes Conclusions 


Aujourd’liiii, où le }^uùt du clieval s'esl déveluppé 
dans" d’immenses proportions, personne, à part quel¬ 
ques individualités nianiuantes, ne eonnail oà ae 
cherche h connmtre les lois du Drèssagc et de l’iMiuita. 
lion ; j’ai voulu mettre, en puldiantces (|uelques con¬ 
seils, chaque éleveur et amateur dans la voie de la 
vérité. 

Je ne prétends point faire renaitre à nouveau la 
traditionnel te Ecole de Versailles, oii le chevalier 
d’Abzac (tlonl le m’illear e’Iève fat le comte d’Aa/r), et 
autres maîtres en l'art, puisèrent les principes du 
dressage méthodique et rationnel (pi’ils mirent eu pra- 
tiijue à notre plus grande gloire; je voudrais seulc- 
nient voir disparaître, cédant la place à la logi([ue, 
cette routine si lidclemcnt enracinée chez nous, ainsi 
({lie CCS expédients bnrtesfjuas (l) dont se servent les 


i 


•îl 






(I) le tlemiuide jiardoïî du mot, imh iJ diiirint biep mon idéei 
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faiseurs, ce qui de nos jours cause la véritable 
lion des affaires. 


inaC' 


A l’œuvre donc, Messieurs les Eleveurs, pour ap- 
pliquer ces principes que je vous dicte après une 
élude approfondie et vingt-cinq années d’une pratique 
sérieuse du dressage. Grâce à vos bons soins, Mes¬ 
sieurs, la concurrence honteuse dont souffre notre 
beau pays, s’anéantira forcément sous vos résultats, 
en améliorant ainsi vos propres intérêts. 
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PRINCIPAUX TERMES 

♦ 

on usage dans la pratique de réquitation. 
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A-coup. 

Action brusque ou saccadée tle In main ou 
des jnml)es du cavalier. 

Moyeu employé par le cavalier pour la ire coni- 
preudre au clieval ce que l’on exige de lui. Il y 
a accord des aides lorsque, dans tous les nionvc- 
incnts les efléts particuliers à chaque ordre con- 
coiirenl à l’ensemble qu’on sollicite du cheval. 
En un mot, c’est le rapport intelligent de ces 
actions. 

Aîi*« tic nianc^'Ci 

Sont les divers mouvcmenls ou figures qu’oti 
exécute dans un manège, ainsi que la cadence 
(jiron imprime aux allures cl aux mouvements ; 
<le là les airs bas et les airs releres. 

Aii‘$4 1kiH4 

Sont ceux où le clieval reste dans les allures 

I 

naturelles et près de terre, 


-K 
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Aîi's l'clev/'s. 

Sont ceux nu l’on donne du Iride ef de rélévn- 
lion aux iiiuuvemeiits. 


Aiiinici* 1111 4 *liov:il. 

Eiilretenir, augnieutcr l’aclion d'un cheval par 
les janilics cL au l)esoiii par répcron (m ntlehnje 
imr le fouet ou rupfteî de Inugue). 


Aiipiü. 

Action du clieval qui, ou se dépla(;anl, met sa 
houche en contact avec le mors, ce qui établit 
par là U 1 I rapport intime entre la bmiclie du 
cheval et la niaiit du cavalier ou du cocher. On 


dit que l’appui est hou, lorsqu’il reste toujours le 
même, et qu’il n’a ni trop de légèreté ni trop de 
poiils l/appui est dit incertain^ lorstiue la bouclie 


varie dans son appui, que le cheval quitte et 
reprend la main, frappai est dit lourd, lorstjue 


le cheval pèse à la main et ne cède pas à scs 


elVels. On dit enfin qu’un cheval est en arrière de 
la ntain, lors([u’il refuse de se mettre on contact 
avec le mors. 


Ai'iiioi* (w*). 

Le cheval s’arme contre te cavalier lorsqu’il 
résiste à l’action des aides. 

Ai‘i*c‘J < 

Action de la main pour arrêter le cheval. f)enu- 
(irn'l, action de la main pour ralentir sans 
arrêter. Oii dit (pie le cheval a l'arrêt lion ou 
inaniais, suivant ipi’ii s’arrête facilement ou 
Uirticilement. 
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Al 'l'ière-iiiaîiii 

Partie du cheval, tonnée de la croupe, des 
lianclies, des fesses, du grasset, des cuisses, des 
jarrets, des extrémités postérieures de l’anus et 
de la queue. 


Assiette» 

Manière dont le cav 
r/t’oiV une bonne assiette 
sur la selle. 


est placé sur la selle ; 
veut dire être bien posé 


Av'aiit-iiiiiiii. 

Partie du cheval, formée de la lé le, de l’enco¬ 
lure, du garrot, du poitrail, des épaules el des 
extrémités antérieures. 


B 


liattre à la iiiaiii. 

Un cheval bat à la main, lorsqu’il donne des 
coups de tète, en l’élevant et en la baissant altor- 
nativement. 


ISattue» 

Bruit que produit le pied du cheval en foulant 
le sol dans sa marebe. 


t 

Itioii mis* 


Se dit d’un cheval à la fois souple et docite ailjc 
actions de la main et des jambes. 


11 
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pieds (le (ievanl. 

A ^ 


Hipcde tlia^’oiial. 

l'n pied de dcvaiil d’un côté, im pied de der¬ 
rière de l'a U Ire. 

Hipèdc Iali*i‘al. 

Tti pied de devaiil, un pied de derrière du 
même cùlê, (Il ('st latéral tlroît ou f/aaché). 

HipècU* iliîi^'ikiial «It'oil. 

Veut (lire le pied droil de devant et le pied 
gauclie de derrière. Il est dit : fii[mîe (liagonal 
(lanclic, pied {gauche de devant et droit de der¬ 
rière. 

ISouc'lic (bonne ou 7nauvatse), 

Se dit du degré de sensibilité des barres qui 
supporlenl le mors. 

m 

Action ljrus(|ne du clievai ({ui s’élance en avant 
et s’a|»pnie énergiquement sur le mors. 

Ifiiif CI*. 


Action du ç.hevnl (jni fait un faux pas 


c 


<'al»i'4*i* (wo). 

Clieval (|ui se lève droit sur ses exlrémîtès poS 
lérieures. 
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(^ahriolo. 

Saut vif, par lequel le cheval étant en l’air, le 
devatU cl le dernère à la même hauteur, U 
détache la ruade (nir re/ece'). 

Catlcucc. 

Mesure réj^uüèrc que le cheval observe dans 
tous ses mouvements. 

Clian^-eiueiit «le main. 

Passer le coin et traverser le manège diago- 
naleinent, de manière à reprendre la piste opposée 
dans un sens dilTércnt, 

Clian^'cmcut «le pic«l. 

Se dit de l’acUon du cheval qui, en galopant, 
change les dispositions de scs cxlrômilés. 

Courbette. 

Mouvement dans lequel le cheval avance sous 
son centre de gravité ses deux pieds de derrière, 
eu pliant les jarrets et baissant les hanches, et 
lève les deux Jambes de devant en pliant les ge¬ 
noux. (Air releve). 

Ci‘OU|ki«>iiiicr. 

Se dit du cheval qui enlève plusieurs fois la 
croupe sans ruer. 



Hébourror. 

Commencer à rendre les mouvements d’un 
elle val souples cl liants. 


















llodaiiw. 

Tout oc qui pour le cavalier est dons l'iiilé' 
licur du nianège. 


Tout ce qui pour le cavalier est du côté du mur 
le long duquel il marche. 


Se dit d'un cheval qui, par un mouvement 
brusiinc, jette son cavalier par terre. 


Iles4‘eii(4‘ lie main. 

Action que le cavalier exé 
bien mis, ulin de niontrer la jusU 
libre et sa belle attitude. 




un cheval 
de son équi- 


Loi‘S(iue le cheval ne galope.pas sur le même 
pied du bipède antérieur et du bipède postérieur, 
il est désuni ; on le dit désuni du devant ou désuni 
du derrière, suivant la main à laquelle il galope. 


Mettre un cheval droit, c’est le tenir de manière 
que ses épaules et ses hanches soient sur la même 
ligne. 



Keai*t. 

Action d’un cheval qui, par peur, se jette vio¬ 
lemment de côté. 
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Knesipiielioiiitei*. 

Acüoii du cheval qui rapproche du poitrail la 
partie inférieure de la lètc. 


Kiitcri'ci'. 

Un cheval s’enterre lorsiiu’il s'abaiiduntic sur 
les épaules, baisse la icte, pèse sur la main et 
manie trop près de terre. 

Kpci'oii. 

Douner de l’ej/eroii, pincer des eperons, veut 
dire, appliiiucr les éperons clans le ventre du che¬ 
val pour le presser ou le pousser en avant. 


Faux. 

Un cheval est faux lorsqu’il {galope sur les pieds 
du dehors, c’est-à-dire sur le pied droit en tour¬ 
nant ou travaillant à main gauche, et sur le pied 
gauche en tournant ou travaillant à main droite. 

Feriiiei*. 

Signifie tenir les hanches et marcher ol>li(|uc- 
menl, les épaules et les hanches sur la même 
ligne. 


h inii*. 

C’est terminer une leç:on; on finit généralement 
son cheval au pas, 











Foulée. 

l’ose du pied du cheval sur le sol après le mou* 
vemeut du lever. 

Franc. 

Se dit d’un cheval dont les départs sont régu¬ 
liers. 

Fuir IcM (aloiis. 

Expression qui veut dire marcher sur les pas 
de cote ; fuir le talon fjauclie, c’esl marcher de 
gauche à droite. 



Gaîté. 

Se dit d'un cheval qui montre du feu et de la 
vivacité. 

Graiulir (i^c). 

Le cavalier se grandit en levant la tête et en 
soutenant le haut du corps. Le cheval se grandit 
on ramenant les hanches sous lui et en enlevant 
le devant. 



lla-clcla. 

Expression dont on sc sert pour faire ranger à 
droite ou à gauche les sauteurs dans les piliers, 
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llaiirlios. 

Asseoir UH cheval aur les hanches, e’esl Inire 
plier les hanches pour alléger eL agrandir l’avaïU- 
niain. 


Uolà. 

Terme de manège pour faire arrèler ic cheval 
ou comniamler un arrêt. 


w- 


S 



Position du cheval (|ui reste en place et se 
refuse à marcher sous l’acUon des aides. 



JambcM. 


Aides du cavalier. — Jamhes près, signilie 
l’action par laquelle le cavalier ferme ses jambes 
pour mettre le cheval en mouvcmenl ou l’empè- 
cher de reculer. 


Un cheval est dit juste, lorsqu’il marche avec 
régularité et mesure. Il part juste au galop, lors¬ 
qu’il rentame sur le pied du dedans. 
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(Test suivi'(‘ les 


miii’s du manège. 


Le cavalier 


(jiii a quitté le mur pour marclicr en cercle, au- 

* 

(jiicl on commande de uiffrcher large, doit gagner 
le mur et le suivre à la main à laquelle il se 


trouve. 


ï^ievor. 

Temps de la marche, pendant lequel un ou 
jdusieurs membres du cheval se trouvent en l’air. 



Aide du cavalier qui agit sur ta bouche du che¬ 
val, — Aiiim de la main, sensation que fait 
éprouver à la main du cavalier l’action ilu mors 
sur les 1 jarres du cheval — lifiHre à la main, 
action du clieval (|ui hausse et baisse la tclc avec 
(les mouvements brus(iucs. — IHen dans la main, 
se dit d’un cheval bien dressé, obéissant avec 
grâce à la main du cavalier. — Léger à la main, 
se dit d’un cheval (jui a la bouche bonne et qui 
appuie légèrement sur le mors. — Gagner la main, 
c’esl lors(iuc le cheval échappe peu à peu de la 
main du cavalier. — Main honne, celle (jui rend 










ou relient à temps et à propos avec douceur et 
fermeté. — Main dure, celle dont Tac lion est trop 
puissante sur la Ijouclie du cheval. — Peser à la 
main, se dit d’un cheval qui, par lassitude ou 
faiblesse des reins et des Jambes, manque de sen¬ 
sibilité dans la bouche, s’appuie et s’abandonne 
sur le mors, de. manière à fatiguer le bras du 

cavalier. — La main de bride, est celle qui tient 
les rênes. Quand au manège, on marche à gauche, 
la main de la bride est la main gauche ; quand 
on marche à droite, c’est la main droite. 

On dit qu’un cheval marche à main droite, 
lorsqu’au manège il tourne à droite, que le tra¬ 
vail se fait à droite. Cette habilude de désigner 
ainsi le coté droit, vient de ce qu’autrehûs on 
désignait, sous le nom de main, les pieds de de¬ 
vant du cheval, et que, lorsqu’il marche à droite, 
c’est la jambe droite (ou la main), qui manie la 
première. 

ülaiicgc ou Cai*i»îèi»o. 

Terrain plus ou moins étendu, entouré de murs, 
destiné à exercer les hommes aux prati(|ues de 
l’équitation et les chevaux au dressage. 

Man ici*. 

Exprimer l’action des extrémités du cheval aux 
différentes allures : Il manie bien, mal, ou près 
de terre. 


Air rtdeçé. Ce terme sigiiitic à moitié'air; c’est 


















une (lenii-eoiirbeltc dans IiHinelle le cheval s’élève 
moins et avance plus <iue dans la courbette. Ces 
ditïércnls airs relevés doivent être presque géné¬ 


ralement exclus dans les manèges ; ils ne peu¬ 
vent être demandés que très exceptionnellement. 


Mouler à elle val. 

Action do se placer sur le dos du cheval 


Oiiloii*. 


Désigne le cMé gauche d’uu cheval par où l’on 


monte. 


Mor». 

Mâcher le mora, se dit du cheval qui joue avec 
le mors en le halançaiU dans la bouche. — Gnù- 
ter le mors, lorsqu'il le niàcije, ce qui prouve 
qu'il n'est pas coiUrai'ié do l’avoir. Un bon cava¬ 
lier, par la légèreté et le tact de sa main, amène 
son cheval à (fonter le mors. 


j%Ioi*s aux «leiilH (Prendre le). 

Le cheval peut pi'endre le mors aiw dents, 
quand il n’a pas de tausse-gourmetle ; c’est alors 
une des deux hrauclies (lu'il saisU avec les inci¬ 
sives, cl, par là, arrête ractioii du mors. Au 
figuré, l’on dit d’un cheval qui s’emporte, qu’il 
prend le mors tmx dents. 


Mou. 


Uhcval sans énergie, 











O 


Obéir. 

Un cheval obcU à la main et aux jambes lors¬ 
qu’il les connaît et répond à leur action, et il 
obéit aux éperons lorsqu’il'les craint. 

Ombrageux. 

Se dit d’un cheval qui a peur de tous les objets 
«lu'il rencontre et même de son ombre. 

t>|»l>Oi!ter lc;>^ épauler jiux liaii(rlir!j«. 

C’est porter les épaules du côté où le cheval' 
jette les hanches. 

r 



l’assafçc*. 

Air bas. Pas écoulé et relevé qui a l’action du 
trot, mais plus mesuré, plus raccourci que celui- 
ci ; c'est donc un trot restreint, où l’on fait dé¬ 
penser en hauteur des mouvemeuts que le cheval 
aurait produits en avant s’il n’avait pas été main¬ 
tenu. 

Piste. 

Est la ligue droite ou circulaire <iue tracent 
les pieds du cheval. Suivre la piste, c’est mar¬ 
cher le long des murs du manège. Le cheval 
est dit d’une piste lorsque les pieds de derrière 
parcourent la même ligne que çeux de devant; 
de deux pistes, lorsqu’il marche par des pas de 
côté, 
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1111 

(î’(‘sl. le ilroU et en éqniiülH'e, en 

ennnlnnnant 8(!S forcen dans tons tes triouvernenls 
(ju'il doit exéeiiler selon les rê;(les du niané^c, 

1111 4ïli4'\’:il i'i ou ù 

(l'est ri)abituer à lonrtier sans eirorls à ces 
deux mains. 

l*oilll4'I'. 

Action du elicval (jni s'élève et se i)i<|ne sur ses 
deux pieds lie de rbîrrière pour se lancer en avant. 

l*oi‘l<M‘ ail V4‘iil. 

Désif^ne uii cheval ^jui porte la tète dans une 
position plus on uioiiis horizon ta le, 

l*oi*(4^i‘ iiaiil. 

.Marcher la lèle élevée. 


Q 

^^iiadi'illis 

(iioiipe de e.avaliers exécutant des exercit:es 
(‘<1 tu‘S Ires, 

4M1X. 

Se dit d'un cheval irritable. 


I ^ 

R 


R 

IfiaiiieiM^r. 

Kaire baisser la tète et le nez à un cheval <jui 
les lieiil trop en avant, 


y ; 

büLi 



^ ' 















Heeliei'tîlioi* un clieval. 

C’est redoubler d’action sur lui. 

Heiulre. 

Baisser la main pour diminuer ou faire cesser 
l’action des rênes. 

llcprîse. 

Durée du travail qu'on fait exécuter sans iii- 
leriiiplion à l’homme ou au ciieval. 

Kosiï>«lnneo. 

Opposition du cheval à la volonté du cavalier 
manifestée par les aides. 

K lia de • 

Mouvement violent du clieval qui élève son 
arrière-main et lance avec force ses pieds posté¬ 
rieurs en arrière. 

■ 

Kiiei* à la hotte* 

Défense du cheval qui chcrclie avec un pied de 
derrière à frapper la botte du cavalier. 


S 


Saccade (Voyez à^eoup)^ 

t 

Scier du hridoii* 

Faire sentir successivement l’elfet de chaque 
rêne. 










!?ÿoi*i*eis 

C’est exiger Ju cheval qu’il rétrécisse la largeur 
du mouvement. 


Siirpreiidi'C. 

Se servir des aides trop briisquemeiit et par 
à-coups et impressionner désagréablement le 
cheval. 



Train. 

Etre dans le train veut dire avoir l’allure allon¬ 
gée qui convient à la course que le cheval fait. 

Ti*a verse 1*. 

Un cheval se Intrerse lorsque rarriére-main, se 
portant à droite ou à gauche, ne suit plus la 
ligne des épaules. 

Tride. 

Exprime l’aclioM vive et cadencée du mouve¬ 
ment. 



C’est faire galoper un cheval si juste que son 

arrière-main n’opère (lu’une même action avec 

son avant-main. On dit <tii’iine allure est unie, 
luriiu’elle est régulière et également espacée. 
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Célélilé dans l’allure. 



Exercice pratiqué sur un clieval avec ou sans 


étriers, 


ulin d'ac(juérii‘ de la léfçèreté et de 


l’adresse. 
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